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LE  LIBRAIRE 

AU  LECTEUR- 

Yant  vu  que  les  Con- 
tes des  Fées  avoient 
un  Cl  grand  fùccès  > 
j'ai  demandé  ceux  -  ci  >  qui 
font  compofèz  il  y  .a  déjà 
quelque  tenis.  Je  ne  les  ai  pu 
obtenir  qu'avec  peine.  Ils  ont 
eu  une  fi  grande  approbation 
ces  Perronoes  de  Qualité  qui 
les  ont  vus. ,  que  je  ne  crain^^ 
point  de  bazarder  en  lesnontr 
mant ,  Les  Cmtes  d&i  Contes*  . . 
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PJLUS  BELLE  QUE  FEE-' 
CON'TE.  . 

jL  y  avoit  une  fois 

Idâîîs^  l'^Europe  un 

Roy  j  tjiii  ayant  'eu.  déj^ 
quelques  enfansd*unePrin-i 
ceflc  qu'il,  avoit  époufce  i 
eut  cnyip  de  voyager  j  6c 
d'aller  d'un  bout  à  Tautrç 
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%  plus  belle  que  Féel 
dç  fon  Royaume*  Il  s'arrc-^  . 
tdic  agrcabkment  de  Pro- 
vince en  Province}  &:  corn-»  ' 
me  ilfutjdans  un  beau  Châ'» 
t^u  ,.,qui  çtQJt^  rextrcr. 
itiite.de  Tes  Etats.,  là  jieiii^ 
fa  femme  y  accoucha ,  dc 
donna  la  vie  à  une  fille , 
qui  parut  fi  prodigieufe-^ 
ment  belle  au  moment  de 
fa  iiaifïance^  que  les  Cour* 
tifàns^  foit  pour  fa  beauté^ 
ôit  par  envie  de  faire  leur 
Cour^  -j  >la  nommèrent  Plus 
belle  que  Fée}  Tavcnir  fit 
bien  Voir  qu'elle  nveritoit 
un  rioihfi  illuftrc.  A  peine 
la  Reine  fut-elle  relevée  dis 


l^lus  belle  que  Fée.,  \ 
couche  ,  qu'il  fallut  qu  cllç 
fuivîc  le  Roy  Ton  mari  qui 
partit  en  diligence,  pouc 
aller  défendre  unfe  Provin- 
ce éloignée  que  (es  ennemi) 
actaquoient. 

GÎi  laiflâ  la  petite  Plu^ 
belle  que  Fée  avec  fa  GoUt 
vernante  ,  ôc  les  Daipes 
qui  lui  étoient  necefTaires,' 
On  releva  avec  beaucoup 
de  (bin  5  &  comme  fpn  pçrc 
eut  à  foûtenir  une  loçgUQ 
&  cruelle  guerre  j  elle  eue 
le  loifîr  de  croître  ÔC  d  cm-- 
bellir;  Sa  beauté  fc  rendit- 
iàmeufèpar  tous  les  Pays 
circonvoifins  ;  gn  nç  par- 
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4  Pli^  helle  que  Feel 
loic  d'autre  choie;  &;  à  dou- 
ze ians  on  l'eût  plûtèt-  prifc 
fouir  une  Divinité  ^  que 
pour  une  perfonne  mor- 
telle :  un  frère  qu'elle  avoit 
la  vint  voir  pendant  un© 
Trêve  ^  &  fe  lia  avec  elle 
d'une  parfaite  amitié. 

Cependant  la  renom-' 
lîîéé  de  ùi  beauté^  &  le  nom 
qu'elle  portôit  irritèrent 
tellement  les  Fées  contre 
elle  ,  qu'il  n'y  eut  rien  qu'- 
elles ne  penfaffeni  pour  fe 
venger  de  lorglicil  de fon 
liom  ,  &  pour  détruire  une 
beauté  qui  kur  çâufoit  tane 
dejdoufic, 


te 

Tlus  belle  j^ue  Pie.      5 
La  Reine  à&s  Fées  iVc*- 
toit  pas  une  de  Tes  bonnes 
Fées ,  qui  font  les  procec^ 
tricesde  la  vertu,  &:  qtri 
ne  fe  plaifènt  qu'à  bien  fai^ 
re.  Après  le  cours  de  plu- 
iîeurs  fiecles  j  elle  ctoit  par- 
<venuë  à  la  Royauté  par  fon 
grand  {çavoir ,  &  par  fon 
artifice.  Le  nombre  de' Tes 
ans  l'a  voit  rendue  fort  pe- 
tite, ÔcTonne  Tappelloic 
plus  que  Nabote. 
.    Nabote  donc  afTembla 
fon  Confeil ,  ôc  lui  fie  fça- 
voir  qu'elle  a  voit  rcfolu  de 
venger  tant  de  belles  per- 
fonîics  qu'elle  avoir  dans 

A  iij 


1$  Plmhelle  è^e  Feél. 
fa'Gour,  &  toutes  celles 
4jui  étôient  par  toute  la  ter.f 
re  j.  qu'elle  vouloit  s*ab(ènî- 
ter  &:  aller  cllc^iiême  voir 
-6c  raviir  cette  beauté  qui 
^ifbit  un  bruit  fi*  dcfavan- 
tageux  à  leurs  charities  : 
ainiî  fut  dit  ^  ainû  fut  fait. 
Elle  partie  >  &  prenant  des 
vêtemens  iîmpîcs  ,  elle  fc 
•tranfporta  au  Château  qui 
rcnfcrmoitcettemcrveillc, 
elle  s* y  rendit  bien- tôt  fa» 
niiliere ,  &  engagea  par  fon 
^fprit  les  Dames  delaPrin- 
ccfTe  à  la  recevoir  parmi  el- 
les. Mais  Nabote  fut  frapcc 
^'un  grand  étounemefit  |^ 


Plus  h€lletfue  Féet     7 
•quand  après  avoir  coriiî« 
derc  le  Château,  elle  re- 
connut >  par  la  force  "de  fôh 
Art  y  qu'un  gïrand  Magi- 
cien Tavoit  conftrùit  ;,  de 
qu'il  y  avoir  attaché  telle 
vertu  3  que  dans  toute  foii 
enceinte^  S^ccllc  de  fès  pro* 
menadcs  ,  on  n'en  pouvoic 
fortir  que  volontairement, 
&  qu*iî  n*;étoit  pas  poflible 
de  fe  fer vir  d'aucunes  fortes 
de  charmes  contre  \t,^  per- 
•fonnes  qui  l'habitoicnt.  C« 
n'ctoic  pas  un  fccret  ignoré 
de  la  Gouvernante  de  Plus 
belle  que  Fée  ;  qui  coqiioif. 
•fant  bien  le  trcior  fans  prix 

A%  •  •  • 


JJ     Plus  k  lie  àUeFèY. 
.qai  écoit  confie  àfesfbinsg 
.vivoic  fans  crainte  ,  f^a*- 
chanc    qiîC;  per(pnn€  a^ 
.monde  ne  pou  voit- lui  ^ter 
cette  jeune  Princeflc  ,  taiijC 
qu'elle  ne  (brdroit  pas  da 
Château  ni  des  Jardins.  EU 
.le  lui  ayoit  dcfendii  expreÇ- 
fémcnt  de  ie  faire  ^  &  Plus 
belle  que  Fée  ^  qui  avok 
^  dé j  a  bcauco  up  de  pruden- 
ce y  n'aypit  garde  de  maû)» 
quer  à  cette  précaution. 
Mil  amans  qu  elle  avoic 
tentoient  des  eiîbrts  iniitir 
les  pour  Tenleyer  ,  mais 
vivant  afforce   ,  elle  ne 
redoutoic  point  leur  vio^ 


Plus  helU  que  Fée.  ,  ^ 
lence  ni  leurs  tentatives. 

Il  ne  falut  pas  beaucoup 
de  temps  à  Nabote  pour 
s'infirmer  dans,  fcs  bonnes 
grâces;  elle  lui  apprenoic 
à  faire  de  beaux  ouvrages  ; 
&  pendant  un  travail  qu*- 
cllc  rendoic  diverti  flànt  , 
elle  lui  faifoit  des  KiftorieN  ^ 
tes  agréables  j  elle  n*ou-. 
blioit  rien  pour  la  divertir^ 
&  elle  loi  pUifoit  ^  naeur 
rellcmenr ,  quW  ne  les 
voyoit  plus  l'une  fans  Tau* 

trc.  .      .  ,  ^  ,  ■  r 

Nabote  dans  tous  ces 
foins  n*ctoit  pas  moins  oe- 
.cupce  de  fà  vengeance,  El- 


} 
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"ti  .  Tîus  hellè  que  Féel 
diflipc ,  la  terre  s'ouvrir  :  îl 
•en  fortit  deux  raupes ,  .avec 
des  aîles  defeuillesderofes, 
qui  traîiioienr  un  char  d  e- 
beine  j  &  fe  mettant  de- 
dans avec  Plus  belle  que 
>  Fée,  elle  s'éleva  en  l'air , 
1.  bL  le  fendit  avec  une  vîtelTc 
incroyable ,  fe  perdant. in- 
j  continent  aux  yeux  des 
jeunes  fUles ,  qui  par  leurs 
pleurs  &  leurs  cris  annon-^ 
cerent  bientôt  dans  tout  le 
Château  la  perte  qu'on  ve- 
noit  de  Élire. 

plus  belle  que  Fcc  ne  re- 
vint de  (on  ctonncment 
que  pour  tomber  dans  ua 


Plus  belle  que  Fee.  i  y 
plus  epouventabic.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  ce  char 
voloic  en  i'air  l'a  voit  telle- 
ment étourdie  ,  qu'elle  en 
avoitprcfque  perdu  lacon- 
noiffance.  Enfin  reprenant 
1^  cfprits  elle  baifTa  les 
yeux.  Qu'elle  fut  effrayée 
de  ne  trouver  au  defïbus 
d elle  que Iççenduë prodi- 
gieufe  de  la  vafte  mer  î  elle 
fît  un  eri  perçant ,  fc  tour^ 
fia  i  àc  voyant  prés  d^ellc 
(a  cher  Nabote ,  elle  l' em^ 
brafïà  tendrement  ,  &  la 
tcnoit  ferrée  entre  fès  bras, 
comme  on  a  coutume  de 
€iirc  pour  fc  raffurer,  Muf 


\€  Flus  helie  que  Féel 
la  regardant ,  8c  elle  en^ 
tendit  un  ■  murmure  con- 
fus de  louanges  Ôcd*én vie 
qui  la  fatisfit  merveilléule-. 
ment. 

-  'Mais  que  ce  petit  mb-^ 
ment  de  vanité  dura  peuu 
Nabote  ordonna  imperieu- 
fêment  qu'on  ôtâtics  beaux 
habits  de  Plus  belle  que- 
Fée  ,  croyant  lui  dérober 
trne  partie  de  Tes  charmes. 
On  la  dépouilla  donc  : 
mais  la  fureur  de  Nabote 
n'eut  par-là  que  plus  à  croî- 
tre. Que  de  beautez  paru- 
rent aii  jour  !  ÔCT  que  de 
confofxon  pour  toutes  les 

Fées 


Plus  belle  que  Fer.  ij 
ÏFces  du  monclc  î  On  la  vç- 
tit  de  méchans  haillons  : 
on  eût  die  dans  cet  ccat  que 
la  beauté  fîroplé  ô£  naï va 
vouloic  triompher  de  la 
force  (ur  la  parure  des 
plus  grands  orneniens  5  ja^ 
mais  elle  ne  fut  plus  •char- 
mante. Nabote  comman- 
da qu'on  la  conduisît  au 
lieu  qu  elleavôit  oirdontié^ 
&  qu'on  luy  donnât  fà'  tâ^ 
che.  '        '  ■ 

Deux  Fces  la  prirent,^ 
ôc  la  firent ,  paifèr  par  les 
plus  fbmptueux  apparte^ 
laens que  Ion  icauroie  ja- 
mais voir»  Plu^  belle  que 
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i  s  Pltts  MU  que  F/é^ 
Véç  les  confîderoit  malgré 
la,vuë  de  fa  mifere  j  elle  dir 
foie  m  cUc-mçmc  :  QueU 
q^ues  tparmcns  qu'on  me^ 
pîrepàrc  ,  le  cœur  :me  dit 

que  je  ne  fcrai|)a$  toujours 
malheureuredanscesbeau^if 


...  On  la  fie  defccndrc  par 
un  grand  efcalicr  dé  mar-» 
|>r<ç  ooir  ^  qui  avoit  plus  d$ 
i^ilte.  marches  j;  clic  crut 
aller  aux  abîmes  de  la  terre» 
ou  plutôt  iju^pn  }a  çondui- 
(oit  aux ,  enfers.  Enfin  elle 
entfa  daiis  un  petit  caHneÇ; 
tout  Jambrifle  ^ébcinc  > 

Qu  l'on  liii_  die  ^adle  cautt 


I. 


y  tus  helle  que  Fee,  1 9 
cheroic  fur  un  peu  de  paiU 
le ,  ôc  il  y  avoiç  une  once 
de  pain  éç  une  talTe  d'eau 
pour  fon  fbupçf .  De  là  on 
la  ficpafïèr  dans  une  grande 
galerie,  dont  les  muraille^ 
de  haut  en  bas  étoicnt  dé 
marbre  noir  j  &  qui  ne  re- 
cevoit  de  clarté  que  par 
telle,  qui  venoit  de  cincj 
ianipes  de  geais ,  qui  jet- 
tpient  une  liicur  fombrc 
capable  plutôt  d^épouvaur 
ter  que  àc  ralTarer.  Ces 
trifte^  murailles  étaient  ta^- 
piflces  de  toiles  d'araigtieç 
depuis  le  haut  |ufqu*eà 
bas  ;  dont  la  ^t alité'  étoit 

Bi) 


i.o  Plus  belhane  Fetl 
telle ,  que  plus  on  en  otoic^ 
ôc  plus  cUefeniulciplioienc. 
Les  deux  Fées  dirent  à  h^ 
Princcflè ,  qu  il  &loit  que 
cette  galerie  fût  nettoyée 
au  point  du  jour ,  ou  bica 
qu'on  lui  feroit  fouffrir  de^ 
ïbpplices  effroyables  s  ôC 
pofànt  une  cchelk  a  deux 
mains  ^  ô£  lui  donnant  un 
balai  de  jonc,  elleiui  dirent 
de  aavailler ,  &  la  laiflTe?' 

•  ,  , 

rcnt.  Plus  belle  que  Fée 
foupita  ^  &  ne  fichant 
poiAt  k  fort  de  ces  toiles 
4'araignée,  quoique  la  ga^ 
Icrie  fût  fort  grande  ^  elle 
rejefôlut  avec  courage  dVn 


Plus  belle  que  Fée,  ià 
bcïr.  Elle  prit  fon  balai ,  ÔC 
monta  légèrement  fur  Tc- 
chelle.  Mais  ,  6  Dieu  î 
quelle  fut  fa  fuipriTc  ,  lorC- 
qac  penfânt  nettoyer  ce 
marbre  ôc  ôter  ces  toiles 
d'araignée  ,  elle  trouva  / 
quelles  nefaifoient<|u'aug-* 
xnenter  :  elle  fe  laf&  quel- 
que temps  5  5c  voyant  avec 
trifteffe  que  c'étoit  vaine- 
ment y  elle  jetta  ù>ti  balai  y 
dcfcendit  y  &  s'atfeyant  fur 
le  dernier  échelon  de  Te- 
chelle ,  elle  fe  mit  tendre- 
ment  à  pleurer  ,  âC  à  con« 
noître  tout  fon  malheur. 
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ai  PÎHS  helîe  qiîe  Peel  , 
toicnc  fi  fore  les  uns  iur  les 
autres ,  qu'elle  n*avoit  plui 
la  force  de  (oûtenir  foA 
beau  corps,  quand  levant 
un  peu  la  tête ,  fesyeux  fu- 
rent frapez  d'une  vive  lu- 
mière» Toute  la  galerie  fut 
dans  un  inllant  éclairée  > 
&  elle  vit  à  genoux  devant 
«lie  un  jeune  garçon  fi  beau 
te  fi  agréable ,  qui  l-ha^ 
billement  près  ,  elle  le  prit 
jpour  TAmour  :  mais  elle  fii^ 
fou  vint  qu'on  peignoit  l'A- 
mour tout  nud ,  :ÔC  ce  beait 
garçon  avok  ùnbabittoué 
couvert  de  pierreries.  Elle 
douta  auili  u  toutejcettdiP^ 


J 


Plus  hcllè  qtfâ  ¥/él  z% 
miere  ne  parcoic  pas  du  feu 
de  fcs  yeux ,  .qu*eUe  voyoit 
fi  beaux  &:  fi  brillans.  Ce 
jeune  ^ltçoq  la  conûde-t^ 
roit  coûjoiics  à  geiioux  > 
elle  sy  voulue  iiîectre  aufli» 
Qui  cces- vous  ,  lui  ditnelie 
toute  étonnée  2;  Efles- vou* 
un  Dieu  i  ctes-vou«  TA-^ 
mour  >  Je  ne  fîiis  pas  un 
pieu  ,  lui  fcpdndit-il  $ 
mais  i*ay  plus  daraour  moy 
feul  ^û*il.ny  .ç»  a  daj:^  lé 
CieUû  fur  la  terre.  Je  Gm 
Phraates  ,  k  iHs  de  b  Rèi^ 
ne  des  Fées  ^  cpt  vom  aime 
&  qui  veut  vous  fecourin 
Alors  gênant  k  balai  <^^ 


Jmf 


14  MushlU  que  Fee^ 
clic  ayoic  jeccé ,  il  toucha 
toutesccs  toiles  d'araignée> 
qui  devinrent  auflitôt  un 
tifTu  dor  d*un  ouvrage 
merveilleux  ,  le  feu  des 
lampes  demeura  vif  6c  lu- 
mineux ;  &  Phraarcs  don- 
nant une  clef  d'or  à  la  Prin- 
ccfTe  :  Vous  trouverez  une 
ferrure ,  lui  dit-il ,  au  grand 
quarré  de  vôtre  cellule  , 
ouvrez-la  tout  douceme»c> 
Adieu  je.  me  retire ,  depeor 
de  me  rendre  fufpeiSt  j  allez 
vous  repofer ,  vous  trou- 
verez tout  ce  qui  vous  cft 
neceiTaire,  £t  mettant  un 
genoux  à  terre  ,  il  luy 

baiià 


J^îùs  utile  épàe  Fée.  :%.f 
baifa  reipeâ^ûeufeniént  la 
main. 

Plus  Belle  que  Fce  )  plus 
ctonnée  de  cette  rencon- 
tre j  que  de  tout  ce  qui  lui 
écoit  arrive  dans  la  jour- 
i)éc ,  rentra  dans  la  petite 

chambre  V  &  cherchant  à 
trouver  cette  ferrure  dont 
on  lui  avoit  parlé  ,  en  s'ap'- 
prochant  du  lambris  elle 
entlendi  t  «ne  '  voix  la  plus 
aimable  du  monde  i  qui 
fembloit  fe  plaindre  avec 
douleur  ;  .elle,  crut  que  c'c^ 
toit  quelque  miferablc 
comme  elle  qu*Qn  vauloit 
tourmenter.  ÇUe  prêta  çur 


jrieurement  rbreijle;  Mais 
que  fcray-je ,  difoic  éstxc 
V»iK  ?  'Qn^eiit  ijiic  je  xiflan- 
■gc  fesglaiidsjquLfontadaiis 
ce  boiffeau  en  des  perles 
Gricntalcs. 

plus  belle  que  Fée,  njoins 
furprife  qu'elle  ue  liourok 
:été  daix  heures  aupara*- 
-vant ,  ftapa  deux  ou  trois 
petits  coups  contre  les  ais', 
hc  xlit  afTez  haut  :  Si  Ton 
adonne  des  peines  ici,  il  &y 
fait  en  même  temps  des 
miracles  5  efpereï.  Mais 
xontez-moy ,  je  vous  prie, 
:qui  vous  êtes ,  je  vous  di^ 
fay  iaufli  qui  jc^fois,  4lm'eft 


■V 


plus  doux  de  yoiis  ûtis* 
àirc ,  reprif  Tautrc  pçcfôn- 
ne  j  que  deconcia^er  mon 
mpioy.   Je  fuis  filk  de 

B^oy,  on  die  que  je  nâqui^ 
chiirmantc  :  les  Fées  n*a{^ 
iiAerenc  point  à  ma  naifr 
fancc  j  vous  (îçavez  qu  çHqs 
font  cruelles  à  ceux ,  don^ 
elles  nont  pas  pris  la  pro- 
tcdion  çn  naiflànt. ,  Ah. j:? 
le  fçai  trop  ,  reprit  Plus 
belle  que  Fée  :  Je  fuis  belle 
comme  vous ,  fille  de  Roy 
&  malheureufe,  parce  que 
je  fuis  aimable  faps  \q  fe- 
cQurs  de  leu^rs  dons.  Nous 
^  voilàiJonc-Compagpes^-K- 

Cij 


■ 


^ 


f&  Pluf  heîU  qtfe  Teel 
V^us  êtes.  Je  vous  ayr  touc 
dit ,  reprit  Plus  belle  que 
Fée ,  à  mon  nom  près..  On 
]l:i'âppelle  Plus  belle  que 
Fée.  Vous  devez  donc  être 
bien  belle ,  reprit  la  Prin- 
€ej(rc  Defîrs  5  j*ay  grande 
envie  de  vous  voir.  J'en  ay 
bien  autant  de  mon  côté  , 
repanit  PJus  belle  que  Fée. 
y  a-t-il  une  porte  qui  donné 
ici  .y  car  j'ay  une  petite  clc£ 
qui  peut-être  ne  vous  fe- 
roit  pas  inutile  ?  Lors  cher- 
chant ,  elle  en  trouva  une 
qu'elle  pouvoir  cffcâivc- 
ment  ouvrir.  Elle  la  pouf» 
fâ  2  &  paroiiTanc  toutd'ujci 


ipQUp  ,  clbs.  le.  fkrf^ircim 

pu  la  beaufiç  msxytiMt^ÇQ. 
qu'elles,  avoifioc,  toutes 
<fcuï.  Après  4  ejre  (m%  em^ 

4esch9&sjoblig«iDjces,Plus: 
belJc  qucFccffe  mica  ricQ 
Je  voir  icjjiçj  1>  Piâuccfe 
Défies  ^frpcoic  coiitititiéHe-; 
ment  f<^  glands  avec  une 
petite  pierre.  Wîmçke  > 
©ommç  oa  hxj  avott  or-i 
donne.  :    1  ;        i 

£Ue  loi  canu  H  tâcho 
qa'oQ  lui  ^ivoit.dqni^i:  &i^ 
Wiôc  coronae  jéne  %aiq«.bi 
«fedaiaiablei'aMf  qic  ^OTijilciâ 


que  péuk-'ce  être* ,  •  hù  '^>  àÂt 
la  PfinCê0èDêâi?^î  JectôîSf 
que- c'eft>un-  hcminaeijvr^v 
ftiv  Plus  Isèllei'qpe  .Ftéet> 

firs  j  VOUS îougiflci >3 i vcmfc 
l'aimez,  •  -^Non-pais  diicôtîe  ,< 
teprit-^lle^  mai?fil  m'a  die 

tne  Comme  illedit^il  vo\ï» 
i)(Iîâ^i?av  'A  peine  ;eut^eii€( 
pïôfôrè'ces  pairoieis^gtfe  l© 
boilTeau  frémit ,  ôc  agftanb 
ces  gbaiïld^^miiiie  ie<:Hlne 

fc  chaiig€reiu--toïa  ^  rdHiii 


Plus  belle  éfttèFeè,     ^' 
coup   daiis  les. plus  belles 
perles  en  poirc.&;  de4a.  pre- 
mière eau.  5  ce  fut  une  de 
celles-là    dont   la   Reine 
Cleopâtrc  fiti  un  fi  richc^ 
baiiquet  àMâtc^Antoinei./ 
Les  deux  PrincefTcs  furent 
trcs-contentcs  de  ce  chan-^ 
gcment  j  &  Plus  belle  que» 
Fée  qui  commençoit  à  s  a-/ 
coûtumer  aux  prodiges  , 
prenant  Defirs  par  la  main» 
rcpalTa  dans  fa  chambre  , 
ëd  troavant  le  quatre  où' 
étoit  la  ferrure  dont  on  lui 
avoit  parlé  ,  elle  louvric- 
a»ccla-akf»d*oT  j  ôc  entra 
daos  >tttie^  c&ainbre  ,  dont 


...»  -m^       -  - 


54  Plt^s  belle  éfue  Fêe, 
la  magnificence  la  furpric 
ÔC  la  txAicha ^  parce  qu'elle: 
y  vit  par  tout  d^.  fbiatdci 
fbn  amanc.  £  lie  ^  étoit  jon*-  > 
chée  des  pdus  belles  âeurs  «> 
elle  exhalait  an  parf util  di^-. 
vin.  Il  y  avoit.  à  un  des. 
bouts  de  cette  charmante 
chambre  ,^ne  table  cou-, 
verte  de  tout  ce  qui  pca^* 
voit  contenter  la  dclica- 
teffe  du  goût ,  &  deux  fon- 
taines, de  liqueurs  qui  cou^ 
loient  dans  à£.s  baffins  de 
fiorphyre.  Les  jeunes  Prin^ 
cefles  s  aflirent  dans  deux 
çhaifes  ^  d  y  voife  âorichiés, 
d  eniei:aade$ ,  dles  jcndn^e'^ 


Plus  belle  que  Fee,  j^ 
rcnt  avec  appçtic^  &  quand 
elles  curent  fbupc ,  là  table 
difpariît ,  &  il  s  cleva  a  la 
place  où  elle  ctqit ,  un  bain 
3ciicicux,où  elles  fe  inircnc 
toutes  deux.  A  (îx  pas  de 
là  on  voyoit  une  fupcrbe 
toillette  écdegrandesmanw 
nés  d  or  trait ,  toutes  plei- 
nes de  linges  d'une  propre- 
té à  donner  ciivie  de  s'en 
fervir.  Un  lit  d*une  fo|:- 
me  fînguliere  &  d'une  ri^ 
chcfïè  extraordinaire  ter- 
minoit  cette  mcrveilleufe 
chambre  ,  qui  ctoit  bor-» 
dcc  d  orangers  dans  des 
caiflès  d  or  garnies  derubis» 


'^ê  Tîus  heîîe  que  Fiel 
&  des  colonnes  de  corna-i 
line  foàccnoient  tout  au- 
tour la  voûte  fomptueufe 
de  cette  chambre  :  elles  n'é-; 
toicnt  réparées  que  par  de 
grandes  glaces  de  criftal, 
qui  prenoient  depuis  le  bas 
|ufques  en  haut.  Quelques 
confoles  de  matières  rares 
portoient  des  vafes  de  pier- 
reries pleins  de  toutes  fortes 
de  fleurs. 

'  La  Princcffe  Defîcs  ad- 
miroit  la  fortune  de  fa  com- 
pagne ,  &  fe  tournant  vers 
elle  :  Votre  Ama^it  eft  ga- 
kiK  ,  lui  dit-elle,il  peut 

b^ucoup ,  Se  il:  veut  ^^'^ 


Plus  belle  que  Fee.  I7 
pouvoir  pour  vous  j  votre 
bonheur  n'cflpas  commun. 
Une  pendule  fonnant  mi- 
nuit leur  fît  entendre  à  cha- 
que heure  le  nom  de  Phraa- 
tcs.  plus  belle  que  Fée  rou- 
git,  &  fe  jetta  dans  fon  ht  : 
elle  crut  prendre  un  repos  , 
qui  fut  troublé  par  TimaT- 
gc  de  Phraates. 

Le  lendemain  il  y  eut  un 
grand  étonnement  dans  là 
Cour  des  iFccs ,  de  voir  ÔÇ 
la  galerie  (i  richement  pa- 
rce y  &  les  belles  Perles  à 
plein  boifcau.£llesavoicnt 
cru  punir  les  jeunes  Prin- 
cdlès  £  leur  cruauté  fut  dé^ 


A 


^8  .Plus.helleqkeFcèl 
concertée  ^  elles  lestrûave- 
xent  chacune  retirées  dans 
leur  petite  chambre.  Agi- 
•tam  xle  nouveau^  leur  Con- 
-iHlpour  leur  donner  des 
emplois  où  elles  les  vilTent 
iuCQOiiibcr ,  elles  dirent  à 
,I>efics  d'aller  fur  le  bord  de 
la  mer  écrire  fur  le  fable , 
avec  ordre  exprès  que  ce 
qu'elle  y  mettroit  ne  s*ef- 
:&çat  jamais  ;  ôc  comman- 
dèrent à  plus  belle  que  Fée 
de  fe  rendre  au  pied  du 
Mont  javantureux ,  de  vo»- 
ieriau  haut  ^ècAc  leur  ap- 
porter une  vafe  plein  d'eau 
•de  yie  immonselle.  Pour 


[plus  helle  que  Fée,  .  39 
cet  dFec  elles  lui  donnèrent 
des  planies  &:  de  la  cire , 
:afinr  que^efaifanc  des  aîles 
clb-fe  perdît  compic  une 
autre  Icare.  Dcfirs  &  Plus 
-belle  que  Fée  fe  regardè- 
rent à  cetaffireux  comman- 
dement ,  ÔC  S'embraffant 
tendrement,  elles  fe  quit- 
tèrent ,  comme  en  fe  difant 
le  dernier  adieu.  On.  en 
conduisît  une  .près  du  riva- 
ge,  &  l'autre  au  pied  du 
\Mont  avantureux. 

Quand  Plus  belle  que 
Fée  le  vit  ainfi  fcûle  y  elle 
^ritlcs  plumes  &  k  cire , 
:^-  lé$  âccommodoic  &]$ 


-mal  5  après  avoir  travaillé 
.  ttès-inutilemcnt ,  elle  tour- 
na fa  pènfcc  vers  Phraateirs 
Si  vous  m'aimiez ,  dit-elle, 
Vous  viendriez  encore  à 
-mon  fecours.  A  peine  euD- 
-clle  achevé  le  dernier  mot, 
qu'elle  le  vit  devant  Ces 
■  yeux ,  plus  beau  mille  fois 
que  la  nuit  dernière.   L,e 
grand   jour  lui  étoit  fore 
avantageux.  Doutez- vous 
de  mon  amour  ,  lui  dit-il;, 
eft-il  rien  de  difficile  pour 
qui  vous  aime  ?  Lorlil  la 
pria  d'ôtér  une  partie  de 
Xt$  habits ,  &  ayant  pris  (a 
técompénfe  ordinaire ,  qui 

étoit 


Pït^s  he île  que  Fée.     4 1 

koxt  un  baifcr  fui*  fa  main, 

il  iè  transforma  tout  d'un 

coup  en  Aigle.    Elle   eut 

quelque  chagrin  de  voir 

changer  ainfl  cette  aima-:: 

i>le figure,  qui fe  mcttanc 

^fes pieds  en  étendant  les 

«lies ,  lui  fît  aifément  com- 

prendre  fon  deffein.  Elle  fe 

^aiffa  fur  lui  ,  &  ferranc 

fon  coi   fuperbc  ^vec  Xçs 

beaux  bras ,  il  s'éleva  dou- 
cement en  haut.  •  Ori  ne 

%ùroitdirc  <|Uêl  ctoitïc 
plus  content ,  on  dellc  d'c- 
Viter  la  niort:,eo  éxccu- 
tanc  -les  -ordres  <ju*on  lui 
!Vôit-^bnnc2,ou1cii  d'être 

0 


:^ 


Plus  Mie  qt^e  Tiél 
chargé  d*un  fardeau  fi  pre 

cieux. 

Il  la  porta  doircemeBt  aa 
kaut  du  M(5at  »  où  elle  ai- 
tendit   une  agréable  har-* 
moniç  de  mille  oiTeaux  quk 
vinrent  rendïe  bommagô: 
au  divin^yifeau  cjui  l'àvoic 
portée.  Le  haut  de  ce  Mont 
étoit  une  plaine  fleurie  ^ 
entourée  d^  beaux  Gcdues;^ 
j  au  milieu  defquels  étoit  iia 
petit  ruif&ftu ,.  cpi  couloit 
fcs  caUX  argentées  lur  xxvt. 
fabieéor  femé  de  diamaiM. 
bcilfaais.,  Blu^belte  cpie  ¥ée 
je  courbarfurtegeno  ttil.,4C 

ftvah:r  .miiEes   dlolÊS   cUi^ 


mie  <Jai?s  fa.  mAin  de  cette 
eau  precicufe  èç  en  but. 
Après  elle  remplit  fon  ya- 
4Jgle:,Haî  dic-cUe,  que 
je  VQudfpistjCjuc  Dei^rs  eue 
à&  cçtcc  eau  :  à  pei^gie  eutr 
eiic  lacbc  k  ^paj:QIc  ,  que 
l^Ai^e  y ok  en  bas ,  prit 
uoc,des  pgui|:p,ufles  de  Pluç 
J)dïe  qiiÇ)  ?çe  ôf  reyenaiTiC 
ilpui|a  iSe  l'eau  deckl)^ ,  $C 
Qi.alla  ppi;t;ei:.^  k  Prinçcjje 

4  eJB^  ctpft  inut.,„..., 
oj^fiipéea  cçnçe:%  .l*a^^ 
}:i'i^^^e  revint  (^çuyer 

Dii 
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prit  (a  bcWc  éhai'gé  v  HefesJ 
clit-4;ll:e ,  quel-  feit  Dèfif s  >■ 
nîétce2-iK>ti$  €rifémble.  Il 
Jui  obéît  5  ils  là  trouvèrent- 

eciivaflc  tèujdiirS',- iSc.  a- 
liiefo^  qu'elle  ccdvoit  y 
uiie  ond  ^  venoit  qui  effa- 
^oit  ce  qu*elk  avoit  écrit.; 
Quelle  ctuâutc ,  dit  cette 
î^riiïcèfîe  à  pluJ-  bellè-^duè 
Fc^  ;>  d'ordbniïèr  te  qu'on 
rîd'peut^airé  î  Je  juge  a  l'ç- 
tPangc  mèntaieqyc  jéi^iis 
vois ,  qôë  voas  avez  rcuffi  : 
Phïs  belle  que  Féie-  dcfceii- 

•ait ,  ^  couchée  tdiiinàHiecrt^^ 
<îè-fa- èonipâgiië ,  elle  prit 
ainfi  la  parolà'i^  fe-toacw'- 


Plus  belle  que  Fee,     4/ 
nantvmcfdn  ariiant.  tai- 

_  • 

tes-moy  voir  votre  toùte- 
puifTancc  ;  ou  plutôt  mon 
amour ,  repartit  ce  Prince  , 
cnrepreiiaat  fa  fomie  or- 
^inairèi  Deiirs  voyant  la 
beauté  ÔC  les  grâces  deGi 
perronne  ,  fit  briller  de  la 
îtirprife  SC  àc  la  joyc  dans 
fes  yeux.  Plus   belle  que" 
Péc  en  rougit  par  un  mou- 
vement -doîit  cllctîè  fut  pas  - 
la  mairreâTe ,  &  le  mettant- 
devant  lai  pour  lecachcr  à 
ii  compagne  ^   faites  çé' 
qtfôtt  vous  dit ,  continua*  ' 
t-ellc  j  avec  unt  inquiétude 
^rniârites  Phraatcis  con^- 


nue  Ton  bonbeur  ^ÔC  vo«^ 
lant  tcrtnincrpfomptenaeajç 
ù,  peine  ,  lifez  ,  lui  dit  -  il 
en  di(parQi0ant  |)lu&  ytcç 
qu  un  éclair» 

Au  mên:^  indaiit  «me 
vague  vint  fè  brifcr  aux 
pieds  de  Plus  l^elk  que  Fée  ^ 
èc  en  s^en  retournant  oa 
vit.i;ine  ta'blç  ddifainr^ufii; 
^ndia^e  dans  raré€K^/<|tte 
i|  elle  eikitcçk  co^t«  éter-^ 
nité>£c  comme  y  ^ev^^uijc: 
<}emicarer  julqu'à  la  ^Sip^ 
du  monde  ^  àc  à  ^i^rCr 
^u'^elte  la  reg^rdo^it  s  ^w. 
j^ïpercevoit  4cs  letjCECs  qui. 


plus  ètile  que  F/e.    47 

gravées  ^  qui  compofoien^ 
ces  vers  : 

JLafij  d^s  vulgaires 

^mans  y, 
Leur  ardeur  &  tùus  leurs 
:   firmens  ^ 
î^e    s  écrivent   e^ue  Jur 

t Arène  , 
^ais  ce  é^um  fent  four 
.    'Uûslfeaux-yeuxj, 
Mn  càraÛere  à*  Afire  efi 

écrit  dans  les  Ùieux  « 
Qui  momiraif  ÏÏe^^et  l^ 

peine  en  fer  ait  ^^mne*^    ; 

Je  le  €D£K^i^Qm  y  fs^écria 


; 


'4^'  Plus  helle  qUe  Fée, 
doit  toujours  aimer:  <juë 
votre  aimable  Amant  %aic 
bien  exprimer  fa  tendrcfTc  ! 
hc  lors  elle  embrafTa  Plus 
belle  que  Fée  ^  qui  diÛi- 
pant  eiitrc  fcs  bras  fa  con- 
fulîon  fur  la  petite  jaloufîc 
qu  çlje  venoit  d'avoir ,  cil© 
l'a vo lia  à  fon  amie  fur  la 
guerre  qu'elle  lui  en  fit ,  ô£ 
toutes  deux  fatis^itcs  de 
leur  amitié ,  s'abandonne- 
ïcnt  à  la  douceur  d*un  en- 
tretien iigreable  &;  plein  de 
fincèrité.      .   . 

La  Reine  Nabote  envoya 
au  pied  du  Mont ,  pour  ^a- 
^roirce  que  Plus  belle  qti« 

'  Fcc 


'  Plus  belle  que  Fée  4  j 
Fce  fcroit  devenue.  Oa 
trouva  les  plumes  éparfes 
&  une  partie  de  (es  habits , 
on  jugea  qu  elle  étoit  ccra- 
fce  comme  on  le  defiroit. 
Dans  cette  penfce  les 
Fées  coururent  au  bord  de 
la  merj elles  s  écrièrent  à  la 
vûë  de  la  table  d  airain ,  ôc 
furent  épouvantées  d'ap- 
pcrcevoîr  les  deux  Prince^. 
it'^  qui  fe  joUoierît  traii- 
quillement  fur  la  pointe 
d'un  rocher} elles  les  appel- 
lerent.  Plus  belle  que  Féc 
donna  fôn  eau  de  vie  im- 
mortelle,^ rioit  tout  dou- 
cement avec  Defiiis  de  lafq.-* 


jo     plus  he  lie  éfue  F/e^ 
reur  de  ces  Fées. 

La  Reine  n'entendoit 
pas  raillerie  j  elle  connut 
qu'un  Art  auflî  grand  que 
lefîen  les  affiftoit\^&  Tara- 
ge en  crût  à  tel  point  j  que 
fans  hefiter  ,  elle  conclut 
leur  ruïnc  totale  par  la  der- 
nière &  la  plus  cruelle  des 
épreuves, 

Deurs  fut  condamnée  <(. 
aller  le  lendemain  à  la  Foi- 
re dc$  temps ,  chercher  k 
fard  de  jeunefTe,  ÔC  Plus 
belle  que  Fée  de  te  rendre 
dans  la  Foreft  des  Merveil- 
les pour  prendre  la  Biche 
•aux  pieds  d'argent. 


Plus  belle  que  Fée.  ji 
De/îrs  fut  conduite 
dans  une  grande  Plaine, 
au  bout  de  laquelle  écoic 
un  bâtiment  prodigieux 
tout  partage  en  falcs  .&  en 
galeries  pleine?  de  Bou. 
fiqucs  Cl  fuperbes^  qu'il  n'y 
a ,  pour  y  trouver  une  com- 

paraifon ,  qu'à  fe  foumiir 
aes  magnifiques  Banques 

^eMarli.  A  chacune  de  ces 
fioutiquesil  y  avoir  de  jeu- 
nes ôc  d'agréables  Fées ,  & 

auprès  d'elles ,  pour  les  ai, 
^f >■*  >  les  perfonnes  qu'elles 
aimoiehtle  mieux.  Auffi- 

tôcqueDèfîrs  parut.  Tes 
^grcmens  charmèrent  tout 


y  X  jPlus  belle  que  Fee, 
le  monde ,  elle  prit  pofTef- 
fion  de  tous  les  cœurs.  Auk 
premières  Boutiques  où  el- 
le s'àdreffa  ,  elle  fit  grande 
pitié  en  demandant  le  fard 
dcjeuncfTe,  aucun  ne  lui 
vouloit  dire  où  il  fe  trou- 
voit ,  parce  que  quand  ce 
n*étoit  pas  une  Fée  qui  le 
venoit  chercher  ,  il  defî- 
gnoit  un  (uppUce  pour  la 
pcrlbnne  qui  ctoit  chargée 
de  cette  dangereufe  com- 
mifïion. 

Les  borjnesFécs  difbicnt 
i  Defirs  qu*elle  s*cn .  re- 
tournât ,  &  qu'elle  ne  de- 
mandât plu$cc  qu  elleçher^ 


J 


Plus  belle  que  Pée.     y  j 
choit.  Elle  ctoic  fi  belle, 
qu'on  couroic  au  devanc 
d'elle  aux  lieux  où  ellepaf* 
foie.  Son  malheur  Ja  mena 
à  la  fatale.  Boutique  d'une 
mauvaifc  Fée.  A  peine  eut- 
elle  demandé  le  fard  de  jeu-* 
nefTe  de  la  part  de  la  Reine 
des  Fées  ,  que  lui  lançant 
un  regard  terrible  ,  elle  lui 
dit  qu'elle  l'a  voit  y  &  qu'el- 
le le  lui  donncroit  le  lende- 
main j  &  lui  commanda  de 
pafler   dans  une  chambré 
pour  attendre  qu'il  fût  pré- 
paré. Mais  on  la  mena  dans 
un  lieu  ténébreux  &  puant, 
ou  elle  ne  voyoit  goûte. 

Eiij    : 


54  Pturhdle  que  Fée. 
Elle  fut  atteinte  de  que  I- 
que  tertcur  :  Ah  !  dit-elle  r 
aimable  amant  de  Plusbelle 
que  Fée ,  hâtez- vous  de  me 
fccourir,  ou  je  fuis  perdue. 
Il  fut  fourd  à  fa  voix  ou 
dans  rimpolfibilitc  d'agir 
en  ce  lieu  là  ,  comme  il 
avoit  fait  dans  les  autres. 
Defirs  fc  tourmenta  une 
partie  de  la  nuit ,  elle  dor- 
aiit  l'autre  j  &  fe  fentit  ré- 
veillée par  une  agréable 
fille  qui  lui  vint  dire  en  lui 
portant  un  peu  de  nourrie 
ture ,  que  c'étoit  de  la  parc 
du  favori  de  la  Fée  fa  mai- 
trcffe ,  qui  s'écoit  refolu  de 


P lus  belle  que  Ft'e,  /jr 
la  fccourir  )  qu'elle  feroit 
hcureufe  fi  cela  écoit ,  par- 
ce que  la  Fée  avoit  envoyé 
chercher  un  méchant  ef- 
prit  ,  afin  qu*il  vinft  lui 
fouffler  au  liez  de  la  laideur, 
&  qu'en  cet  -état  difFor- 
nie  ôc  plein  d'ignominie  > 
elle  la  renvoiroit  à  la  Rei- 
ne des  Fées  ,  afin  qu'elle 
fervic  au  triomphe  de  leurs 
reffcntimens.  La  Princeffe 
Defirs  penfa  mourir  de 
frayeur  à  cctee  menace  de 
perdre  tout  d'un  coup  tous 
Tes  charmes ,  &  elle  fou^ 
haita  de  mourir. 

Son  tourment  étoit  hor- 

E  iiij 


•     •  * 

5  ^  -P/i^J  belle  que  Fee^ 
rible  5  elle  fe  promenoit  â 
tâtons  dans  (à  noire  demeu- 
re, quand  on  là  prit  parle 
bras  ,  elle  fentit  en  fon 
cœur  une  émotion  fort 
douce.  On  la  mena  vers  un 
peu  de  lumière  ,  &:  quand 
fa  vûë  fut  raffurée  ,  elle 
}*eut  frappée  de  l'objet  de 
tous  le  plus  diarmant  j  elle 
reconnut  ce  cher  Prince 
qui  Taimoit  tant ,  ôC  dé  qui 
ion  l'avoit  feparée  la  veille 
de  (es  noces.  Ses  tranfports 
èc  (à  joye  furent  extrêmes  i 
cft-ce  vous  ,  lui  dit-elle 
cent  fois  ?  Enfin  quand  elle 
en  fut  bien  perfuadée ,  ou- 


y 


plu  ficelle  que  Fée*  $  y 
blianc  tous  (es  malheurs 
jjrefcns  :  Mais  cft-ce  vous 
quiètes  le  favori  de  cette 
malheureufe  Fée  ,  conti- 
nua-t-clle  î  eft-ce  avec  ce 
beau  titre  que  je  vous  vois  ? 
N'en  cloutez  point ,  lui  ré- 
pondit-il,  OC  nous  lui  de- 
vrons la  fin  de  nos  peines 
&  notre  bonne  fortune. 

Alors  il  lui  conta  qu'au 
defefpoir  de  fon  enlève- 
ment ,  il  étoit  allé  trouver 
un  Sage ,  qui  lui  avoit  ap* 
pris  où  elle  étoit ,  &  qu  il 
ne-la  recouvreroit  jamais 
qu'au  Royaume  des  Fées,, 
qu'il  lui  avoit  donné  le 


/ 


j8  Plus  belle  que  Peei 
moyen  de  le  trouver ,  mai$ 
qu'il  a  voit  été  arrêté  d'à.-* 
bord  par  cette  eniellc  Fée  ^ 
qui  était  devenue  amou* 
rcufe  de  lui  î  que  fuivant  le 
confeildefon  Sage  il  l'a* 
voit  amufée  ^  &  que  par  (a 
douceur  il  s'écoit  fî-bicn 
rendu  le  maître  de  fbn  ef- 
prit  3  qu'il  gardoit  tous  Tes 
trefors  ^  &  qu'il  étoit  mi- 
niftre  dé  toutes  fcs  volon- 
tcz ,  qu  elle  yenoit  de  par- 
tir pour-un  voyage  de  ixyi 
mille  lieues ,  qu'elle  ne  rc* 
viendroit  de  douze  jours, 
qu'ainfî  il  fe  falloir  fauver, 
qu'il  alloit  dans  (on  cabiuec 


Flùs  belle  que  Pée,  j9 
prendre  unepartiedeJapicr- 
re  de  l'Anneau  de  Gigcs , 
qu'elle  le  mettroic  fur  elle  , 
qu'ainû  étant  invifîble  elle 
pafferoit  par  tout^  quepour 
lui  il  pouvoit  fe  montref 
librement  \  n'oubliez  pas  j 
lui  dit-elle  5  le  fard  de  jeu- 
nefTe.  J'en  veux  mettre  6C 
en  donner  à  une  compagne 
que  j'ai. 

Le  Prince  rit.  Où  irons- 
nous  \  continua-t-clle>  chez 
la  Reine  des  Fées ,  reprit-il. 
Non  pas  cela ,  s*écria-t-elle, 
nous  y  péririons.  Le  Sage 
qui  me  confeille ,  ajouta-t^ 
il,  m'a  dit  de  vous  remencr 


êo  Plus  belle  que  Fiel 
au  dernier  lieu ,  d  où  vouî 
feriez  partie  ^  fi  je  voulois 
erre  afluré  de  mon  bon- 
heur. Il  ne  ni*a  jamais  men- 
ti en  quoy  que  ce  foit  ;  à  la 
bonne  heure  ,  dit  Defirs  , 
allons  donc.         \ 

Le  Prince  lui  donna  une 
préeieufc  boëre ,  dans  la-* 
quelle  ctoic  le  fard  de  jcu- 
nefïè  j  &  dans  Tenvic  de 
paroître  p^  us  belleaux  yeux 
de  fan  Amant  ,  elle  s'en 
frotta  prccipitament  tout 
Je  vifagc ,  oubliant  qu'elle 
ctoit  inviûble  par  la  pierre 
qu'il  lui  a  voit  donnée.  Elle 
le  prit  fous  le  bras.  Ils  tra- 


T 


Plùj  belle  que  Fée,  6 1 
vcrfçrent  de  la  forte  toute 
la  Poire  ,  &  furent  ainfî 
iufques  auprès  du  Palais  de 
iaRciné. 

Là ,  le  Prince  reprit  la 
pierre  de  Gigés.  L'aima- 
ble Defirs  fe  montra ,  6c  il 
fe  rendit  invifible  au  grand 
regret  de  la  PrincefTc  qu'il 
prit  fous  le  bras  à  fbn  tour, 
&  fc  Fcndireht  devant  Na- 
bote ÔC  fa  Cour. 

Toutes  les  Fces  feregar- 
derciîtavcc  un  merveilleux 
étonnement  en  voyant  De- 
firs de  retpur  avec  le  fard 
de  jeunelTe  5  .&:  la  Reine 
fronçant  le  foiircil ,  <|u'ori 


€%  FlUs  belle  ciùeFeè2 
Ja  garde  fcurcmcnt ,  dit- 
elle  ,  nos  adrefe  font  vai- 
nes^ il  faut  la  faire  mouri^ 
fans  y  plu^  chercher  tant 
de  façons.  !     i   . 

Voilà  l'arrêt  prononcé; 
Defîrs  en  trembla  de  crain^h 
te,  fbh  amant  la  raifuraau-r 
tant  qu'il  le  pût. 

Mais  revenons  à  Plus 
bellç  que  Fée.  On  t'avoit 
conduite  jufques  dans  la 
Forêt  des  Merveilles,  ÔC 
voici  le  fujet  pourquoi  oti 
l'cxpolbit  à  courre  la  Bi» 
che  aux  pieds  d'afgent. 

Il  y  avQJit  eu  autrefois 
une  Reine  deâ  Fiées  qui  a-? 


plus  belle  queFee.  6] 
voit  fueccdé  naturellement 
à  ce  grand  titre ,  elle  étoit 
belle  j  bonne ,  6c  fage ,  elle 
avoit  en  pludeurs  amans 
dont  l'amour  ÔC  les  foins  fe 
perdoicn  t  auprès  d'elle;  uni* 
quement  occupée  à  proté* 
gcr  la  vertu  ^  elle  ne  s'amu- 
foit  point  à  conter  les  fou-^ 
pirs  de  Tes  amans.  Elle  en 
avoit  un  que  Tes  rigueurs 
rendirent  le  plus  malheu* 
reux,  parce  qu'il  Taimoit 
mieuK  qu'aucun  autre. 

Un  jour  voyant  qo'il  né 
la  pouvoic  fléchir  ,  il  lui 
protfifta  dans  fbn  dcfeipoir 
qu'il  fe  tueroit  5  elle  ne  fut 


->% 


^4  Plus  belle  que  Feél 
point  cmuë  de  cette  me- 
nace ,  &;  là  confîdera  com- 
me une  de  ces  ioïics  ,  dont 
Tefprit  de  l'homme  eft  (bu-r 
vent  atteint ,  mais  qui  ne 
pafTeroit  pas  plus  avant. 
Cependant  elle  fçut  quel-* 
que  temps  après-  qu'il  s*c-^ 
toit  précipité  dans  la  mer. 
Un  Sage  «qui  a  Voit  élève 
ce  jeune  homme  y  fc  plai-^ 
gnitaux  Ifttelligences  fu* 
prêmes^  &  la  chafte  Fée 
fut  condamnée  à  être  Bi* 
che  cent  ans  durant  ^  pour 
faire  pénitence  de  fà  ri- 
gueur ,  avec  tel  (î ,  qu*unç 
txcau^  accomplie  qui  von* 

droit 


PtushetteqùeFee.  6$ 
droit  s  expoCcr  à  la  courre 
durant  dix  jours  dans  la 
Forêt  des  Mervcilles>pour- 
roic  la  prendre  &  lui  re- 
donner fa  première  forme. 
II  y  avoic  déjà  prés  de  qua- 
rante ans  qu'elle  paiflbic 
aind  transformée. 

Au  commencement  plu- 
ficurs  beautcz  s'étoient  riA 
quées  pour  tenter  une  fi 
belle  avanture  ,  &  qui  pro* 
mettoictant  de  gloire^  cha- 
cune croyoit  être  la  plus 
heurcufe  3  mais  comme  eU 
Ics  fe  perdoicnt ,  &  qu'au 
bout  des  dix  jours  on  n'en 
entendoit  plus  parler^  cette 

F 
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46  PlusbellequeF/e^. 
ardeur  s'étoit  refroidie  y  6c 
l'on  ne  voyoit  plus  depuis 
très  long  -  temps  aucune 
Belle  qui  s  of&îc,de  maniè- 
re que  celles  qu'on  y  con- 
duifoic  depuis ,  n'jr  alloient 
que  par  l'ordre  des  Fées 
pour  les  abandonner  à  une 
perte  affur  ce. 

C'écoit  aufli  pour  fe  dé-» 
feire  de  Plus  bcHe  que  Fée, 
qu'on  la  mena  diais  la  Fo- 
rêt des  Merveilks.  On  lui 
donna  une  légère  provifion 
de  vivres,  pour  la  forme 
feulement,  un  cordon  de 
Ibye  à  la  main  avec  un 
xxœud  coulaoc  pour  ariêcer 


Plus  belle  que  Fée»  $j 
la  Biche.  Voila  tout  fpn  i* 
quipage  de  chafic. 

Elle  mie  ce  qu'on  lui 
donna  au  pied  d'un  arbre  » 
&  quand  elle  fe  vit  feule  ^ 
elle  porca  (à  vue  dans  cette 
vafte  forêt ,  où  elle  n'aper- 
çut dans  ce  profond  fîlence 
&  dans  cette  folitudc  qu'un 
objet  de  defefpoir. 

Bile  voulut  demeurer  au 
bord  de  la  forêt ,  &  ne  s'en- 
gager pas  plus  avant , .  ÔC 
pQur  fe  reconnoîcre  ,  ellç 
marqua  l'endroit  d'où  ellç 
partoit.  Mais  qu'elle  cioic 
abufée  i  On  étoit  toujours 
%ui  dajEis  cette  forêt  fans: 

F  1) 


$  S'  Plus  h  lie  qu€  Feë, 
cnpouvoirfortirjcllc  ap- 
perçut  dans  une  route  la 
Biche  aux  pieds  d'argent 
qui  marchoit  graveaicnt* 
JËlle  alla  après  elle  avec  Ton 
cordon  à  la  main ,  croyane 
la  prendre  ;  mais  la  Bi* 
cke  fè  fentant  pourfuivie 
couroit  ^  Se  de  temps  ea 
temps  s'arrêtant  ,  elle 
tournoit  la  tête  vers  Plus 
belle  que  Fée.  Elles  furcftï 
enfemble  tout  le  jour  fans 
s'approcher ,  àc  la  nuit  les 
fepara. 

:  La  pauvre  chaiTeufe  (ê 
trouya  très -lafïc  &  avec 
beaucoup  de  faiin  3  mais 


JPÎus  y  elle  queFee.  69 
elle  ne  fçayoic  plus  où  écoic 
la  petite  proviûon  qu  on 
lui  avoit  donnée ,  &c  de  re- 
pos elle  n*en  pouvoit  pren- 
dre que  fur  la  terre  dure. 
£Uc  ie  coucha  donc  fous 
m  arbre  bien  triftement , 
elle  ne  put  de  long  temps 
dormir  y  elle  avoit  peur  ^ 
k  moindre  chofc  Tépou^ 
vantoit ,  une  feuille  qui 
s'agitoit  la  faifoit  frémir  j 
elle  tourna,  dans  cet  ctac 
miferabic,  fa  penfce  vers 
fon  amant ,  elle  Tappellà 
plufîcurs  fois,  &  voyant 
qu'il  lui  manquoit  dans  un 
û  grand  befoin  ^  ah  !  dit* 


70    Plus  belle  que  Féei 
elle  9  en  répandant  quel* 
ques  larmes  ;    Phraaces  y 
Phraates  y  vous  m'abanr 
donnez. 

.  Elle  commençoit  à  s'en-^ 
dormir ,  quand  elle  fenck 
quelque  agitation  fous  el- 
le,  &:  il  lui  TemUa  qu'elle 
étoit  dans  le  meilleur  lit  du 
monde.  Son  fbmmeil  fùe 
long  fans  être  interrompu^ 
ellefut  réveillée  le  matin 
par  le  chant  de  milkRofïi- 
gnols  ,  &  tournant  fes 
beaux  yeux ,  elle  fe  vit  à 
deux  pieds  de  terre ,  llier- 
be  avoir  pouffé  fous  fon 
.Hîeau  corps,  ÔC  avoit  pria 


I 
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Plus  belle  que  Pee.  yi 
la  vçrcu  de  faire  une  coU" 
che  delicicufè.  Un  grand 
Oranger  jcttoit  fes  bran- 
ches fur  cUe ,  pour  lui  fbr-i 
vir  de  pavillon  î  elle  ctoit 
couverte*  de  fes  Aeurs.  A 
côcé  d'elle  deux  Tourterct- 
\t%  lui  annônçoient  paï 
leur  amour  ,  ce  qu'elle  de- 
voir efperer  de  celui  de 
Phraates. 

La  terre  étoit  tout  a»- 
tour  couverte  de  fraifes,  ôc 
^e  toute  forte  des  plus  cx^ 
celkn5  fruits  j  elle  en  man- 
gea, ôcfe  trouva  suffirai 
falîée  &  au ffi  forte ,  que,iî 
€xût  cté  des   meilleures; 


ji  plus  belle  que  Féh 
viandes.  Un  ruilTeau  qui 
couloic  tout  auprès  fervic  à 
la  défakerer.  O  foins  de 
mon  amant ,  s'écria-t-cUc^ 
quand  elle  fe  trouva  fatis- 
faite  ,  que  vous  m'étiez  ne* 
cefTaires  !  je  ne  murmure 
plus,  mais  ne  me  donnez 
pas  tant  ,  &:  montrez- 
yous. 

Elle  eût  pourfuivijfi  elle 
n*eûtapperçû.  la. Biche  aux 
pieds  d'argent  qui  étoit  fuc 
(on  cul ,  &c  qui  la  regar- 
de it  tranquillement.  Elle 
crut  à  cectefois  la  teriir,ellc 
lui  prefenta d'une  main  une 
poignée  d'herbe^âc  de  l'au- 
tre 


•Pîm  belle  cme  Fée»  75 
trcdle  ccnoic  ion  cordon  : 
mais  la  Biche  s'éloigna  à 
petits  bonds ,  ÔC  quand  elle 
avoit  un  peu'coutti,  elle 
s'arrctoit  ÔC  la  rcgardoit. 
Elles  firent  cet  exercice 
toute  la  journée.  La  nuit 
vint  &:  elle  fc  paiTa  comine 
l'autre.  ; 

Le  réveil  fut  pareil  au 
prebiier ,  6c  quatre  jours  6C 
quatre  nuits  le  pafferent  de 
même  façon.  Enfin  la  cin- 
quiéme  matinée  j  plus  belle 
queFécenouyrantlésyeùx 
cmt  voir  une  darté  plus 
brillante  que  celle  du  jour, 
quand  elle  appcrçutdans: 

G 


74     Pli^shçlleqmFJt. 
tes  yeux.dc  fpn  amant  çoiic 

l'amogr  qu'elle  lui  avoic 
donné.  Il  écoic  allis  un  pas 
d'elle  y  £c  baifoic  le  bouc  de 
fon  pied.,  Sa  prefencc  ÔC 
(on  a(5^ion  rerpedueufe  lui 
plurent,  fort, 

C'cft  donc  V0U5  j  lui  dit* 
elle  }  fi  je  ne  vous  ay  poiiic 
yû  tous  ces  jours-cy ,  j'ay 
au  moins  reçu  des  marques 
de  votre  bonté.  Dites  de 
mon  amour ,  Plus  belle  que 
Fée ,  reprit-il  5^ma  mère  (c 
doute  que  c'eil  moi  qui 
vous  ailifte ,  elle  m'a  gar- 
dé ,  je  m'échappe  un  nip.. 
^eû,c  par  le  moyen  d'unç 


plus  belle  qàe  Fée,  ^f 
Fée  de  mes  amies:  a  dieu  i 
je  viens  feulaiient  vous 
raflurer ,  vous  me  vérrei  cb 
foir ,  Se  il  fortune  le  .vciiti 
demain  nous  {êrons  heu^ 
reax. 

Il  s'en  alla  6c  elle,  couru» 
encore  toute  la  puénéGl 
Quand  la  nuit  fut  venue  l 
elle  appcrçut  prcsxl*ellèune 
petite  1  umdece  qui'  :fùfiiibitt 
pour  lui  faire  reconiïoitris 
fon  amant.  .        : 

.  Voila  nia  baguette  allu^ 
mec ,  lui  .dit-il  -,  mettez^ la 
devant  vous  .,^  allez  faiis 
vous  effrayer  par  tout  où 
cUe  vous,  ijcooduira:^  Lois 

■    Gii 


j6  ^Iks  belle  que  Peè, 
qu'elle  s -arrêccra,  vousrai- 
contrerez  un  grand  amas 
de  felriiles  feches,  meccez-y 
Je  feu,  entrez  dans  le  lieu 
que  Vous  vcfrrez,  &;lîvous 
y -trouvez  la  dépouille  de 
quelque  belle ,  brûlez- la  5 
les  Aflrès  nos  amis  fcronc 
liejrefte.  Adieu.  ' 

:.i  Hus  belle  que  Fcc  au^^ 
f ôfti bi<*ii  voulu  recevoir 
ànè  plus>ampicinftru<5fcion? 
mais  voyant  qu'ilti'y  a  voit 
pijûs  de  remède, elle  poft 
dbvanc  dlç  là  baguette  qui 
luimontca  Ie.d3£min.  Elle 
marcha  près  de  deux  hcuref 
«t&z  ennuyée  iie:.tie  faire 


Plus  belle  tjue  Fee\     'fj 
que  cela.  Elle  s  arrêta  en-i. 
fin,  ôc  eiFcéHYement  ellb 
apperçuc  un  grand  amas. de 
feuilles  fcches ,  auquel  ellç 
ne  manqua  pas  4e  metti^t 
le  feu.  Là  clarté  fut  bien;» 
totiî^  grande.,  qu'elle  puO" 
remarquer  uncafTcz.  haucei 
Montagne ,  où  elle;  app£r^* 
çuc  une:ouverturc  à  dcmy. 
cacbqcpar  des  brolTaillcs  .^ 
clic  les .  écactaivec  fa  ba:* 
guette  y  &c  entra  :d^nsiua 
lieu  obicur ,  mais  •  un  peu 
après  elle  Ce  trouva  dans  un 
grand  Salon  ,  orné  d*unè 
admirable  Archite^burc^  ^^ 
éciaiic  deplulîeurs  lumic-r 

G*  »  • 


y%-  Plus  be  lie.  que  F/e^ 
fcs  ^  mais  x:e  qui  la  frappa 
de  qaclque  ictonaemcnc  ^ 
ce  fuc  de  voir  les  /peaux  de 
plufîeurs  belles  (au  vages  6c 
cefribles  y  pendues  à  àss 
crochets  d  or  j  qu'elle  prit 
d'abord  pour  les  bêtes  me-, 
mes.  £lle  détourna  fesy  eux 
t^vec  quelque  horreur ,  6C 
l|;s  arrêta  fur  le  milieu  dci 
Salon  ,  où  il  y  avoic  uii 
heàn  palraier ,  èc  fur  uno 
defes'^anchesia  peau  dq 
la  Biche  aux  pieds  d'ar-* 

gcnt. 

,  FlusLbelk  qnc  Fée  fut  r^ 
^ie  de  la  voir ,  &c  la  prenanç 
Avec  fa  baguette  elle  la  por*- 


Plus  hetU  que  Feèi  7$: 
ta  promptemenc  dans  le  feu 
cju  elle  avok  allumé  à  rén* 
trée  dcl^ahcré.  Elle  fuccon- 
fuméé  au  iriêm^  inftanc, 
&  rentrànc  toute  joyeufe 
dans  le  Salon ,  elle  pénétra 
dans  plufieùrs  magnifiques 
chambres.  Elle  s'arrêta 
dans  une ,  où  elle  vit  fut 
des  tapis  de  Perfe  plufieurs 
petits  lits  dreflèz  >  6c  uii 
plus  beau  que  tous  les  au** 
très  (bus  un  pavillon  de 
drap  d'or.  Mais  clic  n*eut 
pas  le  loifir  de  cohfideret 
long^tcmps  une  chofc  qui 
lui  paroiffait  fi  fingulicre  j 
clic  entendit  de  grands  ^* 

nij 


çlacs  de  Tire -^  U  parler 
fort  /haut  divcrfes  per- 
fonnes,        ^ 

plus  Wlc  que  F^  tour- 
na Ces  pas  de  ce  côte-là.  El^ 
le  entra  ckns  un  lieu  ntier-t 
vêilleux  ,  où  il  y  avoit 
-quinze  jeunes  perfonnes 
d'une  beauté  divine.  , 

Elle  ne  les  furprit  pas 
moins  qu'elle  fut  iurpriîc ,  ' 
l'excellence  de  fa  peripmîfi 
tes  charma  tpUitçs;,  &  il . iè 
lie  en  elles  une  fufpenlion 
de  toasteurs  feiis.  fUn  iî-» 

...»  .  V,  . 

ii^ujce  atesfitif ^voitfuccedié 
à<  des  -cris  r4'a4«ïîrationi 

Msiis  uiie  de  cçs  belles,  pçr-5 


Tlus  belle  que  Fee,  8t 
fonnes  dC  plus  belle  que 
toutes  les  autres  ,  s'avança 
d'un  air  riant  &  gay  vers 
notre  chariTunté  PfincciOfe» 
Vous  êtes  ma  libefatnce , 
Juidit-^lle  5  je  n'en  fçaurois 
douter  :  nulle  perfonne 
n'entre  ici  qui  ne  foit  re- 
vêtue de  la  peau  d'un  de 
ces  animaux  que  vous  avez 
vue  à  l'entrée  de  cette  ca- 
Verne  ^  C'a  été  le  fort  de 
toutes  ces  belles  perfbnnes 
«jue  vous  voyez  auprès  dt 
nioy.  Apres  dix  jours  de 
couriè  inutile'  pour  nie 
prendre,elles  ctoientchan- 
gces  en  autant  d'animaux 


8 1  :  Plus  h  lie  que  Pee . 
durant  le  jour  ,  ôc  la  nuit 
nous  reprenons  nos  figures 
humaines  5  &  vous ,  char- 
mante Princeflè  ,  fi  vous 
ne m'eufliez  pas  délivrée, 
vous  auriez  été  changée  en 
lapin  blanc.  £h  lapin  blaiic, 
s*écria  Plus  belle  que  Fée  , 
ah  Madame  1  il  vaut  mieux 
que  j*ayé  confervé  ma  for* 
me  ordinaire ,  &  qu'une  fi 
merveillcufe  perfonnc  que 
vous  ne  foit  plus  Biche. 
Vous  nous  rendez  à  coûtes 
notre  liberté ,  reprit  la  Fécj 
gaffons  joyeufement  le  rcA 
ce  de  la  nuit  ,  5^  demaiii 
nous  irons  au  Palais  rein^ 


Pim  ùçlie  qufi  Fee.  8  j 
plir  toute  la  Cour  d'cton- 
ncmenc .  . 

On  ne  Tçaureic  expri- 
mer rallcgfcrtc  dont  reten- 
tiUoit  cette  charmante  de-, 
meure  ,  &  le  raviffemcnc 
où  toutes  ces  belles  perfoit^ 
nesétpient  d'aller  jouir  de 
ladouceur  dere  vivre,  pouf 
ainfî  dire  ;  elles  croient  tou- 
tes dans  le  même  âgeauquei 
elles  ^voient  commencé 
leurcQurfe  dans  la  Foreft 
des  Merv^ilks ,  ÔC  la  plus 
âgcç  n*avoit  pas  vingt  ans^ 

La  Fée  voulut  fe  mettre 
au  lit  pour  trois  ou  quatrcj 
heures  ,  elle  fit  coucheE 


s  4  Plus  helle  que  Fe€. 
plus  belle  que-  fée  avec 
elle,.&c  defîra  f^avoir  (on 
avantyre.  Elle  la  lui  çoiita^ 
d'un  ton  de  voix  (î  tou- 
chant ,  Ton  difcours  ctçrit  fi 
iStnpleôc  fi  plein  dç;  verîcc, 
quelle  l'engagea  faos.  tçr^ 
ferveà  fervir  Ces  ajnours, 
&  à  la  rendre  heurcufc/ 
Elle  n'oublii  pas  de  lui 
parler  de  Dcfirs  ,  &  d'a- 
bord la  Fée  lui  fut  favo- 
rable. 

Elles  s'endormirent  apitrès 
un  entretien  afiez  long  i 
&C  qu'elles  incerrora- 
poicnt  agréablement  par 
les    charmantes    careâ^s 


Pîm  belle  que  Pée*  8  $ 
qu'elles  fe  faifoient. 
Le  lendemain  elles  prirent 
toutes  le  chemin  du  Palais, 
voulant  ftirprendre  agréa- 
blement les  Fées.  Elles 
quittèrent  fans  regrccla  Fo- 
reft  des  Merveilles ,  ôc  ar- 
rivèrent fans  bruit  au  Pa- 
lais. Quand  elles  furent 
près  de  la  dernière  Gour , 
elles  ouïrent  mille  Tons 
harmonieux  qui  compo- 
foient  une  excellente  Mu- 
fiqae.  Voici  quelque  Fê- 
te ,  dit  la  Fée ,'  nous  arri- 
vons a  propos ,  i  ÔC  avan- 
çant elles  trouvèrent  cette 
Cour  coûte  remplie  d'u;. 


s 8  Plus  belle  qiuFee^ 
craignant  qu'on  ne  la  fîft 
mourir ,  venoit  de  lui  doa- 
tter  laPierrçde  Gigés  pour 
la  fouftraire  à  la  cruauté  de 
la  Reine  Nabote  ,  il  s'étoiç 
ainlîpar  ce  moyen  décou- 
vert.      •      ' 

Le  fircre  bc  la  fœur  (è 
donnoierit  cent  témoigna- 
ges de  tendrefïe  j  Tinvitible 
Defirs  Y  n^loit  les.  (îens  , 
&  fa  voix'  fe  faifbit  entèn- 
<lre  quand  Ton  corps  ne  ^a- 
roifToit  pas ,  tandis  que  ; 
toutes  les  Fées  dans  "ûri 
étonnèment  •  (ans  pareil  j, 
donnoient  en  mille  ma- 
nières diiFef  entes  d'iédataiv 

tes 


Plus  belle  que  Fée,  S^ 
tçs  marques  de  leur  joyc^ 
de  revoir  leur  vertueufe 
Reine.  Les  bannes  Fées  vc« 
noiciit  fc  jetter  à  fe$  pieds  ^ 
lui  baifer  la  main  &  iêshar 
bits.  Elles  pleuroient ,  elles 
perdoienc  la  parole,  char 
cune  s'exprimoit  félon  fôn 
caraderc.  Les  mauvaif^ 
Fées  ou  les  parcifànes  de 
Nabote  faifoient  aufH  les 
cmprefTces,  ÔC  la  politique 
donnôit  un  air  de  (Incericé 
à  leur  lauilè  démoilii^rar 

Nabote  elle-même  ^xl 
defelppir  de  ce  retour.,  è 
CQQcraignoit  avec  un^aix 

H    ^ 


9^o  Plus  belle  que  Fec. 
^onteUe  feule  étoit:<:apa* 
i)le.  Elle  voulut  d'abord 
•céder  fou  pouvoir  à  la  vcrii» 
.table  Reine  >  qui  d'un  air 
-grave  Zc  majeftueux  de- 
jTîanda  pourquoi  la  jeune 
-fille  qu'elle  avoir:  vue  mc- 
ifitoirË'  un  pareil  fupplice  , 
'^  depuis  qtrel  temps  on  (b- 
-lemnifoit  une  mort  cruelle 
•par  de*  fêtes  ôc  des  jeux. 
4«Jabote  sfexcufoit  fort  mal, 
ifièkr  Reine  récoutoit  im* 
•^déiTiment  ,-  quand  ra- 
mant de  Dcfîrs  prenant  U 
ipiïôXt  s  'On  punit  cette 
'l^rirtécfïè  ,  dit-^il  ^  parce 
3^'eilé  eft  trop  aimable» 


a 


plus  kâllème  F/e*  :9H 
Oii  tourmente  xie-meine  .la 
Prince^e.  ma  fbeuc.  £ilei 
font  nées- toutes  deux  telles 
que  vous  les  voyez»  Jl  pria 
lors  tk  makieilè-  d'envclop^ 
per  la  pierre  de  Gigcs ,  6C 
elle  parut.  Deûrs  reparoiC- 
faoc  chacma  tout  ce  qui  la 
vit.  £lies  font  belleSypour- 
fui  vit-il ,  elles  ont  millç 
vertus  qu'elles  ne  tiennent 
point  des  Fées  ^  mi'à»  ce 
qui  lés  foulévc^  ks.  obli- 
ge ilcs  perfccuter.  Quelle 
injufticede  vouloir  éteii^ 
dre  un  pouvoir  t)^j;:aiiniqu£ 
âir  tout  ce  qui  né  4iépend 
point  de  vow^  3  :  —> 

Hij 


^^  JHùs^h^le  qàe  Feê^ 
/Le  iBtincélctût^^.LaR'eme 

_  r 

fe  tûuma  :Versri*ai^mbléô 
d'un  air  agreablfôi  Je  clc« 
niatide^  leur  dic-ielie/  qu*on 
me  doiinecfis.  crois  .perlons 
ncs.  Elles  auront  le  fort  le 
piusihcurcux  <5ue  des^mor- 
tekpuii]^ts»roiri:  Je) dois 
aâczià  Plus  hè\\crcpéBée;dC 
j:è  récompenférai  ce  qu* elle 
^  6ût  pour  moi  par  les  boa* 
hsmk  les  pW .  conflans;: 
-ï '.Vous'  iDEgnerez ,}  Mada'^ 
nie  ;  pôurfiïiyiti-ellc  ^  en  fe 
tcoirnant  vers'NàbQEe,-  cet 
Empire  ^&{kzp:md  pour 
iîous'&'pDttr  mor.  Altà 
dans  k$  bcU^s  Idesi  qm 

'     'f  M" . 


Plusheile  qtkFéc.  $% 
vous  apparcietjncnt.  Laif- 
fez-moy  vocre  fils  ,  je  Taf- 
fode  à  mkDii  pouvoir  ,  ôt 
je  veux  c^u'il  époûfe  Plus* 
belle  qae  Fée.  Cette  umoti 
nous  reconeiliera  cous. 
'  Nabote  enragcoic  d^xtout. 
ce  qu  ofdomioit  la  Reine, 
Matsqtioy  j  elle  n  ecbitpàs; 
ia'plus  Eaxceîj  elle  n*a voit 
q»%  obcïr.  Elle  ralloiC; 
faire  de  mauvaife  grâce  ,>: 
quâiîd  :  on  j vit  arriver  le 
beau  PbràateS',  fuivi  d'u- 
ne ..  galante  jcunefTc  qui- 
compoiibit  fa  Cour  j  il  ve-v 
noit  rendre  (ès  hommages 
a  la  Reine ,  &  fe  réjouir 

dcfgn  retour,  M^^is.en  pif- 


-  \ 


faiit  il  attacha  Xi.  vûè'  (uf 

V 

Plus  belle  que  Fce  j  &  luy 
fît  voir  par  des  regards  pat 
4îoflnezquec*étoit  foft  pre- 
mier devoir* 

La  Reine  rembrafïa  ôc 
luy  prefenta  Plus  belle  que 
Fce  j  le  priant  dé  la  rece- 
voir de  fa  main«  Il  ne  faut 
pas  demander  s'il  obéît 
avec  joye ,  s'écriant  avec 
tralilport: 

Dieu  des  amans  ^  vous  payez -Id 

confiance 
•    De  mUU  travaux,  amoureux  » 
Fous  allez  d^nirfom  tonMn 
tt^  mes  nJeetiXa 
Monfla^r  ^  ma  nc<^menfi» 

Les  deux  Mariasos  &  cd^ 


plus  kdle  qjie  Fée.  ^f 
lebrcrent  dès  le  même  jour: 
ils  furent  fi.  heureux  qu*on 
<lit  que  ce  font  les  feuls 
époux  qui  ont  gagné  la  vu 
gile  d'or ,  &  que  ceux  dont 
ona  parlé  depuis  n*ont  été 
que  des  idée>. 

Ainii  la  vertu  triomphe 
des  malheurs  qu'on  lui  fuf- 
cite*  L  envie  &  la  jciloufi^ 
ne  fervent  qu'à  la  faire  bril- 
ler, ôc  fou  vent  la  juftice  du 
Ciel  permet  qu*elk  foâ 
hcurcufc. 

Il  cil  une  deftinée  qui 
veille  à  laconduite  des  hom. 
ïncs,4^  qui  leu  r  fai  t  furmpn- 
tertout  ce  que  l'on  veut 
pppofer  à  Jçu£  b^heur. 


^  6    Plus  belle  o^ue  Pée. 

Kaiffezfiustmaftrefroffefe^ 
Sans  être  façonné  part  art. 

Tout  vous  reùffira^  la  plus  cruellç 
affaire 

Se  rendra  bonne  tin  jour  far  un 
coup  de  bdzard. 

La  fortune  un  temps  nous  accable  ^ 

Mais  cejl  après  pour  nous  mieux  af^ 

fifiers 
Le  bonheur  fe  fait  bien  goutà" 
A  quife  rejfoùvient  d'tm  état  mi- 

ferable. 
M^uvaife  Fée  étale  fon  four 


voir 


^ 


A  la  vertu  toujours  elle  fait  des 
objiacles , 
Tée  en  ce  temps  fe  fait  encore 

voir  y 
Mais  on  ne  voit  plus  de  miracles. 


>•  •* 
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PERSI  NETTE. 


<  s  » 


CONTE. 

^  E  u  X  jeunes  Atnâns; 
s'étoiehc  mariez  en* 
(cmble  après  une  longue- 
pourfiiice  de  leurs  amours  : 
rien  n'ecoic  égal  a  leur 
ardeur,  ils  yivoient-çOtt- 
tens  ÔC  heureux,  quand 
pour  eombler  leur  fcUcidL 
k  içune  ^POoCe  Ce  xxoxjà^ 


9'^  Terfinçtte] 

grolTfe-j  âc  Ccfuç  unçgfanW 
de  joye  d^as  ce  petit  me-, 
nage ,  ,  ^  û^  jfouhaJMCoieiT^' 
fort  u a  enfanç ,  leurdefir 
Ce  troù'^H:  accompli, 

Il  y  avoit  dans  leur 
voîGnagc  une  Fcé  ,  qùî 
fur  touç  çtoiç  çurieufe  d'à- 
voir  uii  beau  jardin  j  on 
y;  vpyoit  ayeç  aboiid*»* 

c^,  (fc  iPQut:e^  rorçes    de 

f iHjtçs  ;  de  rptotcç  $ç  dé; 

ieurs. 

•jEîice  .içetnsjà  te  petfîl  etoiç 

fopîjî^e  dans  Qçs  çontrec^i 

la  Fce«n,ayoit  f^itappo^  cec 

à^  Jndes, Ô)C  on  il -en  eut 


i 
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^ae  dans  ion  jardin. 

La  nouvelle  cpoufe  eue 
une  grande  envie  d'en  man- 
ger} &commc  elle  fçavoit 
bien  qu'il  écoit  inalaifé  de 
la  fatisfaire ,  parce  que  per- 
fonne  n*entroic  dans  ce  jar- 
din ,  elle  tomba  dans  un 
c-hagrin  iqui  la  rendit  mê- 
me méconnoiflàble  aux 
ytux  de  i&ix  époux.  Il  la 
tourmenta  pour  içavoir  la 
caufe  de  ce  changement 
prodigieux  qui  paroiÏÏbit 
dans  Ion  elprit  aiufîi  bien 
qaefur  foncor|>s:  &  après» 
lai  avoir  trop  refîfté  ;  (à' 
femme  lui  avoua    enân 


rpo  JPerfinettt. 

qu'elle  voudroic  bien  man- 
ger du  perfil.  Le  mari  fou- 
pira  ,  &  fe  troubla,  pour 
une  envie  fi  mal-aifée  à  (à- 
cisfaire:  néanmoins  corn  me 
rien  ne  paroîc  difficile  en 
amour  ,  il  alloit  jour  & 
iiuiî  autour  des  murs  de  ce 
^dinpour  cacher  d'y  mon- 
ter 5  mais  ils  croient  d'une 
hauteur  qui  rendoit  la  cho- 
fc  impoffiblc.  . 
:  Enfin  un  foir  il  appcr- 
çùt  une  des  portes  du  jar- 
din ouverte.  Il  s'y  gliflà 
doucement  ,  &:  il  fut  -fi 
heureux  j  qu'il  prit  à  la  hâ- 
te une  poignçc  de  perfil  :  il 


..■•-S 


Perjinette,  -toi 
ïtfdrtic  comme  il  écoit  cn^ 
ire ,  àc  porta  (on  vol  à  fa 
femméj  qui  k  mangeaavec 
avidité ,  &:  qui  deux  jours 
après  fe  trouva  plus  prertee 
quie  jamais  d^  l'en  vie  <l*en 

♦  •  r 

remanger'encore. 
'  Il  faloit  que    dans  cç 
temps-là  le  pcriîl  fut  d'un 
goût  excelleut. 

Lepauvte  mari  retourna 
cnfuite  plufieurs  fois  inu- 
tilement :  mais  enfin  fa  per- 
•fcverancefutrecompenfccç 
il  trouva  encore  la  porte  du 
jardin  ouverte  ^  il  y  entra;, 
&  fut  bieii  furpris  d*appebr 
cevoir  la  Fée  elle-même  ^ 

nj 


4içiïè  qu'il  avoit  dç  vcair 
^va^  dam.  un  Heu  >  dont 
J*çiïtîrce  n*écok  penraife  à 
<|utqtiLe  ce  fut.  LebonkoK»» 

lui  demauda  pardon  y^hà 
dit  que  fa  femme  fe  mou- 
xoit  fi:  elle  ne  isuat^geoic  oa 
peu  de  perfîl  j  quelle  écoÎjC 
greriïb:,  &:  que  cette:  cavie 
éxQV.  bien  pardbojaaWe.  Eb 
:l^ien>l!ul  die  la  Fée>  je  vous 
<iQnnerai  dupcrfil  tout  aur 
.>ta»c  quç  Yous  eu  voudrez , 
^  vous  nae,  voulez  dûnodr 
Ji'enfant  docit:  vocrefemiiie 

A^CQUcheaca. 

Sa 
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Perjmehé]  nm 
'  Lemaiiàpcesun£^x>urct 
^libération  le  promit ,  il 
^it  àa.  perûl  atûant  qu'il 
en  voulot» 

QoatKl  k  temps^  l'ac- 
couchcment  ftit  arriva  >!» 
Fée  fe  reficb  près  de  k  me^^ 
te ,  qui  mit  au  mondie  »n6 
^ ,  à  qui  la  Fée  donna  lé 
nom  de  PcFfînetté  :  die  la 
feçut  dans  des  knges  de 
toile  d*or,  ÔC  lui  arrofa  Iç 
vifage;  d'une  eau  pi?^ieu& 

^  Cf  iftali ,  qui  la  rendic  au 
fooment  mêmei^  pins'Jdell^ 

inj 
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fccaqtc ,  U  Héepdt  la  petite 
Pçriinctcc ,  remporta  thei 
jélle  ^  6c  la  fit  élever  avec 
tous  les  fbirts  imaginables, 
jGe'fttt  une  merveille  ^ 
Kv:aiçit  qu'elle  eût  atteint  (à 
douzième  année  :  &  comr 
mç  la  Fée  connpinbit  {a  fat 
talîtc ,  elle  refolut  de  la  djé4 
rot>er  à  (es  deilinées.  • 
„'  Pour  cet eJfFet  elle  clevà 
par .  le  .moy,en  de  Tes  char-^ 
mes  ;une  Tour  d'argent  au 
tnilie»  d^une  forcft  :  cette 

miftêrieufe  Tour  n'a  voit 
poiixt  de  porte  pour  y  en^ 
trer  5  il. y  avoir  de  grands 
^  bcaj^x  apparcgméns  mSx 


à.    1 


* 

éclairez  que  (î  la  lumière 
du  foleil  y  fût  entrée  &c 
qui  rccevoicnt  le  jourpac 
le  feu  dQS  efcarboucles  » 
dont  toutes  ces  chambres 
brilloient.  Tout  ce  qui 
ctoit  neceffairc  à  la  vie  s'y 
trouvoit  fplendidement  $ 
tontes  les  raretcz  étoienc 
rama£rccs  dans  ce  lieu.  Per- 
iînette  nWoit  qu*à  ouvrir 
les  tiroirs  de  (es  cabinets  ;, 
elle  les  trouvoit  pleins  des 
plus  beaux  bijoux ,  fès  gar- 
dierobes  croient  magnifi- 
ques autant  que  celles  des 
Reines  d'Àlîe  ,  &  il  n'y 
ayoit  pas  une  mode  qu'el- 


io6  Perfineife» 
le  ne .  fût  l'a  première  à 
avoir.  Elle  étokfcûle  dans 
ce  beau  féjour ,  a^  dte  n'a- 
voit  rien  à  dcfîrcr  qtre  de  k 
Compagnie  5  à  cela  près 
toasfesdefirs  écoientprc* 
vernis  &  fatisfâits. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu'à 
tousfes  repas  les  mecs  lej 
plus  délicats  faifoient  fa 
nourriture  :  mais  J'aÔure-i» 
ray  que  comme  elle  necon- 
noiffok  que  la  Fiée ,  elle  ne 
s'ennuyoit  '  point  dans-  (a 
fo-Ktude  j  elle  lifoiE,  elle 
peigHoit  ,  elle  jofioic  des 
tnftrLifn€Hs.,&  s'amuibità 

toutes  ces  chofes  quunc 


nllc  qui  a  cté  parfâitcmcnr 
élevée  n'^narc  point* 

La  Fiée  lui  or<ionna  àt 
coucher  au  haut  dehTour, 
oà  il  y  a  voit  une  feule  fc- 
aêtrc  \  Se  après  PaNToir  ctai 
Wkdans  cette  charmante 
(oHtude ,  elle  defceudit  par 
cette  fenêtre ,  ôc  s'en  re* 
tooma  chez  elle. 

Perfinette  fc  divertit  à 
centchofes  différentes  dès 
<îa elle  fuc  feule.  Quand 
dis  n'auroit^fâitque  fouilr. 
1er  dans  fcs  caffetces  ,  c'é- 
toit  une  affez  grâEkde  oc* 
cupatioa  ;  combien  d« 
sens  en  voudroien  ta  V€>ir 


ï^5         FerjinettéM^ 
Une  femblable  1  i 

La  vue  de  la  fenêtre  de  la 
Tour  écoit  la  plus  belle  vue 
du  monde, car  on  voyoit 
la  mer  d'un  coté ,  6c  de  îau- 
tre  une  vafte  foreft  j  ces 
deux  objets  ctoient  fîngu- 
liers  &  charmans.  Periî- 
nettc  avoit  la  voix  divine, 
elle  fe  plaifoit  fort  à  chan- 
ter &  c'étoit  fou  vent  fba 
divertiflement  j  fur  tout 
aux  heures  qu'elle  atten- 
doit  la  Fée.  Elle  la  vcnoit 
voir  fort  (buvent;  Se  quand 
die  étoit  au  bas  de  la  Tour, 
cUe  avoit  accoutumé  6ù 
dire  :.Periîaette,  defcen- 
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dez  vos  cheveux  ,  que  je 
monte. 

Cctoic  une  des  grandes 
beautez  de  Perfînetce  que 
fcs  cheveux  ,  qui  avoiait 
trente  aunes  de  longueur 
(ans  l'incommoder  :  ils 
ctoient  blonds  comme  fin 
çr ,  cor  donnez  avec  des  ru- 
bans de  toutes  couleurs  j 
£c  quand  elle  entendpit  la 
voix  de  la  Fée ,  elleies  dé- 
tachoit ,  les  mettoitcn  bas'j: 
&  la  Fée  montoic. 

Un  jour  que  Perfînctte- 
ctoit  feule  à  îà fenêtre,  elle 
fe  mit  à  chanter  le  plus  jo- 
iimcnç  du  monde. . 


not         Péffimttt. 

Un  jeune  Prince  chaffbib 
dans  ce  temps-là  ,  il.s'étoit 
ccarcc  à  laruicc  d*un  Cetf  j 
en  entendant .  ce  -chant  :£i 
agréable ,  il  s'en  approcha. 
bL  vit  la  jeune  Pcriînecte  5; 
ià  beauté  le  toucha ,  (à  voix^ 
le  charma.  Il  fît  vingt  fois 
k  tour  de  cette  fataleTo  ur, 
&n'y  voyant  point  d'en- 
trée ,  il  penfa  mourir  de 
douleur  \  il  avoir  de  l'a^ 
mour ,  il  avoir  de  Taudace,) 
il  eût  voulu  pouvoir  erci"-^ 

lâd:crIâ.Tour. 
:  Perfinette  de  ion   coté- 

perdit  la  parole  <|uand  elle 

vit  un  homme^charmant^ 


çlle  le  coniîdera  longtemps 
toute  étonnée  ;  mais  tout  à 
coup  elle  fèraira  de  fa  fe«. 
nêtre ,  croyant  que  ce  fut 
quelque  monfïre,  fe  fou- 
venant  d'avoir  o\xy  dire 
qu'il  y  enavoit  qui  tuoienç 
par  les  yeux  ,  &  elle  avoit 
trouvé  Ic^  regards  de  celui* 
ci  tresf  danger-eux. 

Le  Prince  fut  au  à^^zÇ-^ 
poif  de  la  voir  ainfî  difpa- 
roitre  \  il  s'informa  aux  ha- 
bitations les  plus  voifîncs 
de  ce  que  c'étoit^on  lui 
apprit  qu'une  Féeayoitfait, 
bâtir  cecteTour,  Ôc  y  avoic 
eofermc  une  jeune  fille.  Il 


l 
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y  rodoit  tous  les  jours  ;  en- 
fin 'A  y  fut  tant ,  qu'il  vit 
arriver  jà  Fée ,  &  entendit 
qu'elle  difoit  :  Perfînette , 
défcendez  vos  cheveux , 
que  je  monte.  Au  même 
inftant  il  remarquai qu£  cet- 
te belle  perfonne  défaifoit 
les  longues  trèfles  de  (es 
cheveux  ,  ôc  que  la  Fcq 
niontoit  par  eux  5  il  fut 
trcs-furpris  d'une  manieire 
défendre  vifitefi  peu  or- 
dinaire.  \ 

Le  lendemain  quand  il 
crut  que  l'heure  étoit  paf- 
fee  que  la  Fée  avoit  accou- 
tume d'entrer  dans  laToûr, 

a 
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il  attendit  la  nuit  avec 
beaucoup  d'impatience  j  ôC 
s'approchant  fous  la  fenccre 
il  contrefit  admirablement 
la  voix  delà  Fee^fic  dit; 
Perfinette,  defcendcz  vos 
cheveux  ,  que  je  monte. 

La  pauvre  Perliiîette 
abufée.par  le  Ion  de  cette 
voix ,  accourut  &:  détacha 
les  beaux  cheveux  \  lePrin^ 
ce  y  moiata  &  quand  il  fut 
au  haut  &:  qu'il  (è  vit  fur  la 
fenêtre  il  paifa  tomber  en 
i)as ,  quand  il  remarqua  de 
fi  près  cette  prodigieufc 
beauté  :  néanmoins  rappel- 
lantxoute  ion  audace  liatu* 


ji4  Ferfimné^ 
jretle ,  il  fauca  dansla.cham- 
hte  &c  fe  mettant  aax  pieds 
de  Periîxiette  ,  il  lui  em- 
J5ra{&  les  genoux  avec  une 
ardeur  qui  pouvoit  la  pcr* 
Tuader  :  elle  s'çfftaya  d'a- 
bord^ elle  cria  3  un  mo^ 
ment  après  elle  tremhla  , 
êc  rien  ne  fut  capable  de  la 
jraffurer  ,  que  quand  elle 
Sentit  dans  ion  cœur  au* 
tant  d'amour  quelle  en 
avoit  mis  dans  celui  du 
Prince.  Il  lui  difoit  le»  plus 
belles  chofes  du  monde ,  à 
quoi  elle  ne  répondit  que 
.par  un  trouble  qui  donna 
de  l^elperance  au  Prince  { 


il  lui  p^oTï  àâ  t'épcvu^ 
ffir  f  hçure  )  elle  y  confènns 
fans  fçavoir  pdfqac  co 
^'clie  faifoir  ,  elle .  ache^ 
va  (^  même  toute  la.  icece» 
robûie. 

Voila  le  l^rincebcureux, 
PcFjduietce  s'aecoàtumèâiii^ 
â  à  l^aitner  ^  ils  fe  vo^^oiem 
Cous  les  Jours  j  ôc  peu  àa 
temps  après  ^  elle  Ce  ci^uva 
gfoâe, .  Cet  iétâr  inconau 
l'inquiéta  fort ,  le  Priiiû^ 
s  en  d3uca>  Se  ne  le  lui  Vou* 
lot  pas  expliquer  (^e  peuf 
cie  TafBiger.  Mais  k  Fée  r^éî' 
tatit  allé  voir ,  œ  l'eue  pai 


i,i£         JPerfid'ette. 

aûtfa  maladie.  Àh  malhcu- 
Ecufc.  l  lui  ditrellc  ,  vous 
eces  tombée  dans  une  granr 
dcffaute  ^  vous  en  ferez  pu- 
tac  $:ics:deftiaéès  joe  fe  peu* 
vent  éviter  ^  &  ma  pré- 
yojraacc  a  été  bieh.  vaine. 
£n  difaotcek  elle  lui  com- 
manda d'un  tonimperieuK 
de  lui  avouer  toute  fon 
avancurcî  ce  que  la  pauvre 
Pcrfînctte  fit  les  yeux  tout 
trempez  de  larmes. 

Apres  ce  cecit  la  Fée  ne 
|iaruc  point  touchée  de 
tout  ramour  dont  Perfînec- 
f  e  hù  ràcontoit  des  traits  û 


Perfihelte.  117 
touchans  ,  ôc  la  prenant 
par  fes  cheveux  elle  en  cou- 
pa Jcs  précieux  cordons  \ 
après  quoi  elle  la  fie  defcen- 
cfrcjôc  defccndit  aufli  par  la 
fenêtre.  Quandelles  furent 
au  bas  -clie  s'en  velopa  avec 
die  d*un  tiuage  ,'  qui  les 
po^ra  toutes  deux  au  bord 
de  la  mer  dîuis  ttn  endroit 
tres-folitairc  ,  mais  aflez 
agréable  :  il  y  avoit  des 
prez ,  des  bois ,  un  ruiiTeau 
d'eau  douce  a  une  petite 
^utte  faite  de  feiiillages 
tï^jours  vcrds  3  ôc  il  y 
avoir  dedans  on  lit  de  jonc 
^arin ,  âc  à  coté  une  cor^ 


\ 


beitle,  dsbus  kqueik  il  y 
«vo-it  de  c&rcains  biicuii^ 
qui  écoienc  a^z  bons  ^  ^ 
<jui  ne  fimflbienc  po  jat.  Ce 
fut  çn  cec  endroit  que  ia 
Fée  conduisit  Perflnetce  , 
^  la  iaiffa ,  après  lui  avoir 
fait  des  reproches  qui  \\â 
parurent  cenc  fois  -  pkif 
cruels  que  fos  propres  mal» 
heurs. 

Ce  fut  çn  cet  endroit 
qu'elle  donjia  nai&ice  \ 
un  petit  Prince  ëc  à  un« 
petite  Princeftc  ^  dc  ce  fut 
^n  cet  endroit  qu^ellç  ks 
«lourrit  ,  Ô£  qu'elle  eut 
tout  te  tenips  dcpleur«rlbii 
infortune. 
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Mais  la  Fée  ne  fe  trouva 
pas  une  vengeance  afïè:^ 
pleine ,  il  faloie  qu'^eile  eût 
en  fon  pouvoir  Je  Prince  , 
£c  qu  die  le  punk  znSu 
Dés  qu'elle  eue  quitté  k 
malhcureufe  Perfinette  , 
elle  remonta  à  la  Tour  ^  S^ 
fe  mettant  à  chanter  du 
toa  dont  chautoit  Perfî* 
nette  ,  le  Prince  trompe  par 
cette  voix  ÔC  qui'  revenoit 
pour  la  voir  ,  lui  redeman- 
da {es  cheveux  pour  mon- 
ter comme  il  avoir  accou- 
tumé j  la  perfide  Fée  Ici 
avoir  exprés  couper  à  I4 
belle  Perfinette  ^  ÔC  les  lui 


ÎÎ.O  Perfinetté^ 
cendâiit ,  le  pauvre.  Briiicc 
parut  à  la^nêcre  ,  où  il  eut 
bien  moins  d'éconnement 
que  de  douleur  de  ne  pas 
trouver  fa  maicreflè.  Il  la 
chercha  des  yeux  \  mais  \% 
Fée  le  regardant  avec  co- 
lère: Téméraire,  lui  dit- 
elle,  votre  crime  el):  infini, 
la  punition  en  fera  terril?le. 
Mais  lui  iàns  écouter  des 
ïîîenaces  qoincregardoient 
queluifeuU  OùeftPeirû- 
nettc ,  lui  répondit-il  3  EUe 
n'eft  plus  pour  vous„  repli- 
qua-t-cUe.  Lors  le  Prince 
jïlus  agité  à&^  fureurs  de  fà 
ilouleur  que  contraint  par 

la 


la)  pwgf&nce  <fef^li'arc-de  la 
té6:j&i.)  pirecipitft  dii  haut 
àk  kiTôu  0  Gà  basj  Lidevctit 

coi^  ^  il  cômbajâiis  fe  fei- 
re  aiicre  mal  que  celai  de 
<  peaffiwrla  ilûc;  •  od  r/Zv 
'"';  li  vfut .  trci^^iJDsoàciide 
k{\m^ï\iïit  vbyojic  plus, 
il  demeura  c[tidquâicen3ps 
^  <pitii'dii>lci>ToiirÀ>^éniir 
%a^][ttR)rrcriiàtF  ^ccKC  £ji&)ie 

-j\l^  vriËlb&ârfnàt)i8  aeiçai 

L 


5  fui  l*a{fiftcr  ôciç  oonduij^ 
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Au  bouccak^^tnâi^s 
&l;inàécscti^:arDus:aiui&ljou  r 

3;a[pi«  çfiiicta:Qftc»kîn^l<ju  il 

■    J 


;n'AypJicyplw$  d'habitude.  0 

Lij 


*j6poieiiç  a'  xjuclejues  pas 
■  d  ette  V  ■  5c-  s  «loiffivaiîè^  un 

tâtiJpFes -  dy^'  t a rb re  fous  ffe- 
'xsuél  le  pHnce  écoiç  co«- 


',  wL  •'  * 


•  rémbràfïèrent  milk  fôi^ , 

en  diilànc  à  totït  môméW, 

- c'cft'mbtii  pcrc.'-'Ili-  aÉppel- 

-îéreiit  lieur  mcre ,  &  firciit 

-de  tels ciris ", qu'oHeâÇ^où- 

/■fut  )icitachan^  œ  qiicî  ce 

^^pouypic  Ictre j'^àmafi^;jut- 

qu  a  ce.  momcnt-ia^  fa  ro- 

* Ikuijc  n avoir -'lÉt^'^oil* 


blée  par  aucun  ajccidencv,  j;> 

ià)oye  ^liâiîcl  cUcIrecon-j 
nue  (on  chcc  époux  ?  G'f ïfc 
ce  qa*iL  n*élt;îpa$  poïTiblp 
d'exprimer.  Elle  Ht  un  crj^ 
perçant  ,/ÔC  s*c lançant  au ^ 
prés  dclui  >  fbn  faifi<(Fcmenc 
fut  fî  fenfible ,  que  par  ufï 
c^  bien  naturcj  elle  verfa. 
aiirtairii'èiit'de  larmes.  Mais 
ômervciUe  !  à  peincifès  lar- 
mes prccieufes  furentfclles 
tombées  ibr.les  yeux  -du 
Prince  ,  cjia*ils  repïirent  in- 
eontinencioute  leur  luiinei 
te  ;  il  :  vît  clair  cbmnief  il 
faifoit  aÉcrcfois^  Scil  reçue 

11  j 


-^K^ 


\ 


âipifii  âtmi lie  fois  plusi<k: 
jiaQiais  fade. .   I  - '  ■  '  >i  «  »   --  '•' 

WiicQ  ,  cei;CB^  charmamc 
pirinceife ,  ôl  ces  ai 
eixfkas.dansune  joye  Se  une 
Èemke&icj^lcs.  traflfpor-' 
TËoit  hoirs  decrx-mcmfi;» 
'  Lcrdjtcék  jotirxocoïiia 
Atoâ  dans;  oe  pkiiîr  ::aaais 
kr  fok  étaak  vema^icmc  p^ 


V 


pierre;;  il  fafcép<Mr??»Bî^  <Jib 
f«l8.{ilcqalercft^^xJa  d^fiîMftî 

reoK  'aiTcï^na^i;  il^  çruronç , 
cueillir  .^|«4t«f5cJv^çiiLb 

L»  •  •  • 


terrible*  MoiH:<3ii^r,-mbè 
cher-!  PriHC^jTépôlïdit^te^-^ 

rioi  ¥nnèrnis  même  la^'ôB- 
cèiîi' de-notirë^drîf. ^  -•  - -•*  ^ 


T    > 


'.  r    î     . 


'I 


qtiitîiisfs  ^  tnaàcoitr.à  .tftui; 
n'-âttraicpas  été  toUcJié  a$\. 

ftl^H  poot  e^  rifn'  ibiracle !' 
favorable  :  la  Fceluc  attend' 

oeciitifbnc!  toUce  f  la<  ten* 

j"  V    ..  .    .    -fT 

dreffequ'cUcL  avoi.t  aeivtifi 
auttjîfbfc  Jpbiç  ;  lîjfciûïablc 
î^tfiiietteil^clfcfi  fe  trinf4 
pôf |à^  yatisrfc  iiecr  ou  ili 
étbitntj.  Hic  parut  dans  un 
Cîiâr^'  WrUanc  d  or  •  ôc  ^ 
pfcréetâbi .;  /  elles  :4es  5^  fit 
Rk^tibr  ^  repia^anc  au 


6£:tn«ccàncià;isizrs  z^ecbp 
Itnis^  agréables;  IeaÊLns;j^l< 
dës'  Catreaiuè  ; .  i^iagjitft-.  • 
cfâës  j>el]itrdasjGancltYiâc  k^v 

Roîi  pciie  du  rPrioiîc;   C©; 
fut  là  que  l'âllégréflje.  jEbç 
cxrceïTive ,  onçreçuÉi  com^n'i 
me  un  ;  Diowicbcaii  JPriar^ 
ce ,  que  :  l'on:  caroy  ait  pçrr 
du  -depaiis  fi  Jongntieniipîji 

dé;  ic  Toir  dàus/.lff  i3ep^« 
apfes.  avoir  été.  fi  agèçé.dç: 
rorogc  ,qaie  PÎBriiaudTiQ^è) 
ne  fot^  ic^paçafedc;  ai  J»! 
feltcicjé  daiis  làquç^Qii^\^r 


rerjînette.  ï^i  • 

cu^^avcc  fa  parfaite  cpeafg;  - 

«  * 

Tendres  aihaHs  apprenez^ 
Qjitil  efi  avantageux  d^e- 

Les  ûètnts ,  Us  travaux  ; 

le  plus  cuij/knpfittcy  > 

'J'ot^f  enfin  û  ^àu*v^ 
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Qu^andhs  ariiursfont 
mutuelles:/.' 
On  bravela  fprtum  i  on  ' 
furmonte  le  Jhrt  y 
Tant  que  deux  Ai^^its 
%nt  ^a^ùQHfÂ 
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Â  V  I  s   .    ... 

Pour  le  Cpnte fuient* 


'^  -  ^, 


aretr^nçMb^au* 

Ony  en  a  ajouté Mi^d^au^ 

font  changeZj.  Ctfi  lefml 
Conté  f^m  nefiit  pas  toàt 
entier  de  l'JtuteHr  ;.  thus 
les  autres  font  purement 
de  fon  invention*  ^ 


5  i^^>^*'<*^^-«^^^*^'li=^<^'^^'j<>-***'^ce¥:^-»/    w^ 
ÇJ*  ç\*>»^c\5t>^   «Mfe^  c\4t^  e<iît>:>  c<A^ 
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c  o  NT^F:' 

,  .'  ;;      .•'''    :■..:::  cri  -  .• 

IL  y  ^tâiHrtfofô  iïn  Roi, 

Rt>i ,  'parce  qu'il'^coit  ver- 
tueux Ô£;  jufli  i,  Uimc  de  fe 
fujéts  i^ehferi  <Jg  fes  voi- 
fins.    .  ,        . 

Cotofrié'  fa  "rtftonimcc 
etok-  répaiiduc  pahr ■  - toti-te 
H  teffe^y%iif  itoré  Roi  vihç 


s. 

/ 


f  ^^  4      L'Enchanteur, . 

„«mânclcr  ijnc  .iemtic^ô;,  l;e 
(ton  "Roi   hooorc  xl*uiïe 

plus  charmante  ae  toutes 
.  /fes)  iiioccs  jfjKila*  luijpca- 
mit  jon  L  appelioitlibic  la 
belle*,  w      .     .  , 

On^tYçàvoir  par  toute 

"  la  terre,  en  >  Çi  ilii^rc  r^- 
,. liage  i, afin  q^Çj^l^^pp^Ie 

des. jçwx.;  ily  yiqi:  lajijqïc 

veille,  ii.; 

;.  ,;Eç«^îtaîJt  (fefÇ^i^rgps  le 

jSeignç»r  ies  Jflcjs  io^i^:^- 


rE)i&.fJl*ïJfKi^îftçieliâfbçJlf, 
f fut t!t-^-^^c4ei  voir qu- 

(lçnfaf>4ee  >au*  ibon Roi  ;:  il 


fiRgiûs  r:ç^pj:ç  r^qif^e  ,il 

Jpiç  fon  çiprit  fur  .,lçs .  çx- 
:Ç<i4jic^4^pç  i^  j:|QUaoit^4è 
fçtyir  ppjgiÇjaypif  lai 


mm>\ 


il  difpofô  ôbi«flrà«ifô^Ê& 

on  la  laidTà  fiole  feioil  *  la 
•  coût;u^ic'decctérripUa',& 
~^Ue  par  iihé'puirfaic^  ft- 


;  •çretc  ttC:  (mf  demeùt^l*  aàlis 
'Ton  &5  elk  en  fe)i-tîCi,'&: 
/entra  dâns-un<?abift^^tii 
'  '  croit  a  doté  ^élà  efhWSbre. 

de  repos ,  s'aniûfahc  à-  ^llfe- 
-;  garder  Its^  tiarètéi-'^^^c 
*  ^beaii  lied  i  <rë  efibîtàét^tàhc 


to  uc  'cdal'ré'  r  î^àls 


bieptQt, une  autre  ocêtt^- i 
'  trou  cjuandcflè^ vlfc ^cfetrer 

le 


•1 


UEnchantet(r..  137, 
le  Seigneur  des  lïles  Ioia-% 
taincs.     :  ». 

11  fe  mie  à  genoux  de- 
vant elle  j  lui  dit  qu'il  l'ai- 
moicî  oc  elle  fdiïtit  une  (î 
grande  "  inclination  poùii 
lui ,  que  toute  la  magie  ne 
peutrotmerricnde  fcmbla-» 
ble ,  s'il  n  efti  pris  'dans  un 
fentiment naturel.    : 

Il  dit  à  la  Reine  les.  plus 
belles  choses ,  du  moiide  ^ 
elle  y  répondit  li  bien  qu'il 
fecrut  heureux,'  ôc  il  lui 
avoiià  qu'il  ay oit  mis  dans . 
le  lit  dd  Roi  une  efel^yc , 
qu'il  l^reiidroit  pour  elle, 
lienc  'en  rit  ,  ÔC  paffa  la 

M 


..^ 


nùicàfe  mocqujer  de  ^n 
mari  j  &  le  jour  écant  ve- 
rni ^  elle p^Fut  comme  fi  de 


usa  u'étoic. 


:  Le  Roi'  fort  charmé  de 
kbpnnc  fortune  c^u'il  a  voie 
CUJÊ.  ,  fff' uraiivok  le  plus 
cornent  de.  £ou5  les  hoxa- 
mes  :;.  mais  r£ncMnrcu£ 
c  toi  t.  le  pluy  amoureux 'ÔC 
le  piiïifatis^t.  Ilremparca 
tous  les  pctjc  des  tournois , 
il  donna <îefit  marques  d'ia- 
moiir  il  Ifene  .la  belle  y  où 
pcrfonne  ne  prit  garde  :  ils 
le  rcgardaierttà  la  dcrobiéej 
s  ils  danfoîent  cnfembleik 
£b  J^rroiait  la.  main  >  ib 


A.      A. 


^euvoie^t;  à  tabie  .d^&.  le 
même  vcrcç  \  ri^a  tucft, 
comparable  à  k  fdi(?icé. 
4es  conmvencfccqe^  (^  a-? 

çhantcm:  fucei?qoreavecl^, 
Reine,  ôc  il  mit  {bncrçlav^ 

dallas  le  Up  4ù  £^i-  I'^  J:^^^ 
flée^  p^iTa  e^  ces  tcmpK 
gfli^s  <i*^maqr  ,.xjui  bieo, 
qiie  '  do):)nez  midcriçufe-^ 

ppi^r.  Iç^  anarçs:  de^c^çes,    : 

La  troîfiéme  nuit  fu| 

tç%|rl|bl^  a,tts.  ^f^Xj^i^tjes: 

Mij 
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140  L'Enchanteur. 
crut  trouver- aûffi-  àupr éî 
ctc  tdlcqii'iî  aVbit  mife.au 
côté  de  ce  prince. 
\;Lesfctés  finies  éhàdTjnfe 
retira,  &  ce  Roi  prie  congé 
dn  barn  "Roi  ,  &:  mena  fa 

noîivelie  époufe  dans  Tes 

Êi .  •     ■ .    • 

tats.   -  „,..... 

";  Peu  de  temps  âpréà  *'etk 
s'*apperçt3t  'qu'cire-  ét<M 
grolTe  5. 6c  le'termé%a«E 
Y  etiti  î  "  tW  e  '.  rK:cdùèH  a  ■  du 

jatn aïs  Vcf  :'il  fe  nomMoit 
Carados;  ^: 


CrbVoit  'être'  ïth^ié^^-  là 
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Reinele  chèrifTôit  avec  une 
grande.tcfidfe(ïè. 

Ilgrandifïbicà  yûè'  d'œil 
&  deVeiiok  plus  beau  de 
jour  en  jour:  on  eût  dit  à 
douze  ans  qu'il  en  aivoic 
dix-huit.  Dés  qu'on  lïii 
niontroît  quelque  chofe  ; 
il  Iafçavoitle4Tioment  d'a- 
près mièuif  que  (es  maîtres: 
il  dàhfoit  bien  j  il  chantoic 
de  même ,  liiontoit  bien  à 
cheval  j  faifoicdaiisla  pèr-. 
toion  tous  fes'ëîfccrçices , 
fçavoit  THiftoire.,  ôc  n'i- 
gnoroit  rien  îJe  ce  'qa'un 
grand  Priflce  doit  f^avoir* 

Il  enteildoit  -  û  fou venc 


14Ï    VEtfcha^HTK 
parler  ck  la,  Cotur  4u^Qi4 
Roi ,  qu'iHuip»t;9j»forte^ 

motgiïîtaaRoi:  &  i  IslEcÎt. 
ne ,  cpù  \z.  blârocf cet,  i .  ne 
poiuraat;  con^n^is  à;  vioii: 
cfeigocrun  ^ttiapt  fi  ^\r- 

Mais  le  feuitie  Carrelas 
ne  put  foufeii:  ia  refiA 
tance  qu'on  lui  faifoiç ,  il 
en  toniî^a- malade  4ei;;]m- 
grin  'y  &L  fdtt  pçrç  SçjQfci|i.e-. 
xe  voyant  £|ull  cnapiroil  cfe 
ioûr  à  autre ,  fe  rçfelw^jfi^ï 
«  le  contenter.  Jb  li*j  â" 
rtnt  un  bel  éqaip'^gfii,  ^ 
dpt<^  rayoiceixii?^^  ill^iie 


JJEnehanteur.     \\^ 

îoii  ils  le  laiiïcrcnt  partir. 

Je  ne  dirai  point  corame 
il  fat  reçût  à  k  Cour  du  boa 
Roi ,  cela  fç doit  entendre  j 
on  lui  fitcciït  ca;rcires,&: 
tout  le  monde  ctoit  et  on-, 
né. de  le  vôtr  fi  bien  fait ,  fi 
beau  &  fi  charmant. 

Il  acheva  de  fe  perfec- 
tionner dans  cette  Cour  ^ 
il  fut  à  la  guerre  ,  &  fit 
<iesad:ions  fi  Wlcs  qu'on 
»e  parloir  jque  deia  yalçur. 

11  avotc  di^c-huit  an^ 
^uand  kiête  du  Roi  arri-» 
va  5  c'étoit  le  jour  de  fa 
naifiànce,  qu  il  avoir  ac-t 
CQÎûtumé  de  cclefecec.  ayec 


1 44     U Enchanteur. 
beaucoup  de  fpîendeur. 

Il  tenoit  une  Cquit  ple- 
niere  ^  ÔC  accordoic  ordi- 
nairemenc  tquc  ce  qa*oft 
lui  demandoit.  Son  trène 
ctoicclevé  dans  une  (allé 
prodigieuferacnC  grande  , 
dont  le  devant  qui  donnoic 
dans  la  campagne  ctoic  fait 
en  grandes  arcades  qui  pre- 
noienc  depuis  le  haucjuC- 
ques  au  bas^  ainfi  l'on  pou^ 
voit  aifénienc  voir  ceux 
qui  venoient)  ÔC<:'ctoit  là 
qu'une  belle  &  irinombra-» 
ble  affemblée  encôuiroit  le 
trône  du  Roi; 

Il  ayott  une  fort  ^  belle 

femme 


U Enchanteur.  145' 
femme  qui  écoic  auprès  dq^ 
lui  ,  avec  un  très -grand 
nombre  de  Pr inceffes  &  de 
Dames. 

Onnefbngeoic  qu'à  (c 
réjouir ,  &  tous  les  efprits 
étoicncdifpofezà  la  joyc. 
Carados  brilloic  dans  cette 
aflcmblce  comme  la  rofe 
au  delTus  àzs  autres  fleurs , 
quand  on  apperçut  dans  la 
plaine  un  Cavalier  fur  Un 
beau  cheval  blanc  à  crin 
ifabelle ,  qui  s'avançoit  de 
la  meilleure  grâce  du 
monde. 

Etant  aÏÏêz  près  pour 
ccre  diCcerné  »  oa  remarqua 

N 


14^  L'Enchanteur. 
qu'il  écoit  vctu  de  verd^ 
ceint  d'une  magnifique 
écharpe,  à  laquelle  pendoit 
une  cpce  fi  brillante  de 
pierreries ,  qu'on  n'en  pou- 
voit  fupporter  l'éclat.  Ce 
jeune  homme  étoit  divi- 
nement beau  j  cent  bou- 
*clds  de  cheveux  blonds  lui 
f  Couvroient  toutes  les  épau- 
les 5  il  a  voit  une  couronne 
de  fleurs  fur  fâ  tête  ,  un 
air  '  vif  &  gay  iànimoit  fon 
vifage  ,  ÔC  il  alloit  en 
chantant  trés-agreable- 
ment.  •'■      \ 

Quand  il  fut  prés  de  la 
Salle  il-defcendic  legcrc- 


V  Enchanteur^  'i^rf 
mène  à  terre  ,  &  les  gens 
du  bon  Roi  bien  appris 
jcramencrcnc  (on  cheval  ÔC 
en  eurent  foin. 

Il  entra  dans  le*  lieu  où. 
ctoitlebon  Roi  d'une  fa- 
çon fi  agréable ,  qu'il  attira 
les  regards  de  toute  raffem-* 
blée  j  les  Dames  fur  tout  le 
trouvèrent  charmant.  Il 
s'avança  vers  le  trône  du 
bon  Roi  avec  une  noble 
hardiefïè ,  aptes  avoir  faluc 
une  fi.  illuftre  compagnie. 

Il  fe  mit  à  genoux  de- 
vant le  Roi ,  détacha  fon 
épcc ,  &  la  mit  à  fcs  pieds. 
Sire, lui  dit-il  ,  je  viens 

Ni| 


Î4S  L'Enchanteur. 
demander  un  don  à  vôtro 
Majefté,  j 'efpere  de  fabon- 
té  qu'elle  ne  me  le  refufera 
pas  en  un  jour  fi  folem» 
riel       " 

Parlcz,agrcable  Etranger, 
lui  répondit  le  bon  Roi  5  je 
•nerefufe  rien  en  un  jour 
comme  celui-'CÎ ,  &  ce  ne 
ièroitpaspar  vous  que  je 
commencerois  uq  refus 
qui  ne  m'eft  pas  ordi^ 
nairc  :  je  vous  donne 
ma  parole  que  quoi  que 
vous  demandiez  vous  l'ob- 
tiendrez. 

Cela  étant ,  répliqua  le 
;ieune  lïomme ,  je  vous  de- 


,  t!Enchanieut\  149» 
mande  ^  Sire ,  TaGolée  pour 
l'acolée* 

Que  veut  dire  cela ,  s'cn^ 
cria  le  Roi  tout  furpris  X 
Vous  propofêi  uiie  énigme 
au  lieu  de  demander  une 
gtace ,  je  ne  Vous  entens 
point.  Et  lors  le  bon  Roi 
fc  tournant  Vers  toute  Taf* 
femblée ,  il  leur  demanda 
s'ils  fçavoient  ce  que  ces 
paroles  vouloiènt  dire  \  ôC 
lui  ay  âiit  été  répondu  qu'o ti 
ne  fçavoit  ce  qu'elles  figni* 
fioiei^  >  il  dit  encore  au 
jeune  homme  de  s'cxpli* 

(jucr  mieuXé 
Uacôlée  pour  lacolcè ] 
"      '  Niij 


t/o     JJEnchantmr. 

épondit  le  jeune  homme  ,' 
3ie  veut  dire  autre  chofe  , 
jSire  ,  (î  ce  n  cft  qu'il  fauc 
que  quelqu'un  de  cette  no* 
ble  aflcrablée  me  coupe  là 

tête  avec  mon  cpée  que 
voilà, 

A  cette  demande  raiïem- 
blée  fît  une  longue  excla- 
mation d  etonnement  5-  le 
Roi  en  penfa  tomber  d« 
ion  trôné  de  furprife  ,  la 
Reine  en  fronça  le  fourcil 
d'horreur  ,  ÔC  toutes  les 
belles  Dames  qui  éçoienc 
avec  elle  en  témoignèrent 
du  chagrin. 

Le  bon  Roi  voulut  s'ex- 


çufer  de  tenir  unefi  barbare 
promcfle ,  Ôc  die  qu  on  l  ar 
voit  furpris  $  mais  le  jeune, 
komme  obftiné  tint  ferme, 
ôc  dit  au  Roi  que  fon  hon-. 
fleur  y  ctoit  engagé.  Le  Roi 
ccoit  dolent  au  poffible  \  il 
€iir  beau  demander  fi  quel- 
qu'un voulo.it  faire  cette 
horrible  exécution,  perfon- 

Dc  ne  difoit  n^ot ,  dont  le 
Roi  étoit  encore  plus  fâ- 
ché. En  vain  il  témoignoit 
à  ce  jeune  homme  qu'il 
venoit  troubler  cruelle- 
încnt  la  joye.de  ce  jpurtil 
demeura  inflèjciblc  à  Vou-? 
loirqu'onluicoupâtlatcce. 

N  iii  j 


iiz     VEnchanteur. 

Enfin  Caraaos  s*avançakJP 
&;  die  au  Roi  qu'il  lui  écoic 
trop  dévoue  pour  fouffrir 
l'aftronc  que  ce  jeune  hon> 
me  lui  vouloit  faire ,  par 
rimpoiïibilité  qu*ikroyoit 
avoir  mife  âu  don  qu'il 
avoiç  accordé  ,  êc  qti*il 
étoit  prêt  de  dégager  fa 
parole. 

Le  jeune  homme  fie  un 
fbûrire  agréable  en  regar* 
danc  Carados  ,  ôC  lui  dit 
qu'il  étoic  prêt  à  receveur 
la  tnort.  On  apporta  un 
billot ,  Carados  tira  la  fa^ 
taie  épée ,  le  jeune  homme 
fe  mit  à  genoux ,  6c  tous 


VEnchanteUt»  tjj 
les  yeux  ëtoient  attentifs  à 
un  fped:acie  (\  étonnant  y 
quand  Caradosfcpafa  d'un 
coup  la  tête  du  corps ,  qui 
fit  trois  tours ,  &:  bondif- 
fant  ttoiis  fois ,  elle  alla  fè 
replanter  (ur  fbn  tronc ,  ôc 
le  jeune,  homme  fc  releva 
avec  une  diibofition  coûte 
gaillarde. 

Si  on  a  voit  été  furpris  dô 
lademande  qu'il  a  voit  faite, 
on  le  fut  bien  plus  de  fa  re- 
furreftion.  Apres  de|;rands: 
cris^unfilenced'admiratiort 
tint  long-temps  tous  les  ef* 
prits  comme  enchantez* 

Le  bon  Roi  fut  fort  aifci 


m 

114  VEnchantèûf» 
de  cette  avanture  ,  &  le 
jeune  Carados  encore  phis 
que  lui ,  de  n  avoir  commis 
qu'un  meurtre  fi  innocent  ; 
mais  ce  jeune  homme  fe 
rapprochant  gayement  du 
Roi  fc  remit  à  genoux. 

Sire ,  lui  dit-il ,  je  vous 
fbmme  de  me  tenir  le  don 
que  vous  m'avez  accordé:  j 
éc quoi , répliqua  le  Roi, 
'ai -je  pas  fait  ?  Noii  , 
Sire  3  pour fiii vit-il ,  il  n'y 
cfi  a  qye  la  moitié.  Je  vous 
ay  demandé  l'acolée  pour 
l'acolcé  ,  Carados  me  Ta 
donnée^  il  faut  à  prcfcnt 
que  je  la  lui  rende  ÔC  que 


ne 
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je  lui  coupe  la  tête  aufïl. 

A  cette  proportion  tout 
le  monde  éleva  la  voix ,  fur 
tout  on  entendit  mille  cris 
féminins  qui  fèmbloienc 
s'oppofer  à  une  demande  il 
barbare  5,  le  Roi  fut  cont'. 
terne ,  la  Reine  &:  toutes 
les  Dames  éperdues ,  Taf- 
Icmblée  troublée ,  tant  on 
aimoit  Carados  \  lui  feul 
parut  tranquille ,  &  dit  au 
Roi  qu'il  étoit  trop  heu- 
reux de  répandre  fou  fang 
pour  dégager  fon  hon-» 
neur. 

Le  jeune  homme  le  re- 
garda encore  en  foûriant , 
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&c  fe  tournant  vers  le  boii 
Roi:  Sire,  lui  dit-il,  j'ay 
aifez  troublé  le  pkifîr  dd 
cette  fête  ^  ce  feroic  trop 
d'agitation  pour  Un  jour  j 
je  remets  l'exécution  de 
cette  affaire  d  au jourd'huy 
à  un  an ,  où  jefupplie  tous 
ces  farinées  èc  ces  Seigneurs 
de  s'y  trouver ,  je  revien* 
dray  à  pareil  jout  ,  pouf 
Texecutionde  votre  parole, 
êc  nous  verrons  Ci  Çarados 
01^  autant  de  courage 
pouf  fbuffirir  la  mort  ^ 
qu'il  a  eu  de  fermeté  à  me 
^a  vouloir  donner. 

Après  cela  on  fe  mie  à 
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table  ,  le  banquet  fut  fort 
mélancolique  ,  ÔC  tous 
les  cpnviez  étoicnt  trifr- 
tes  pour  Iç  dcftin  de  Ca^- 
fados, 

Uannée  (e  pafïâ  en  des 
bccafions  de  gloire  pour  ce 
pcince  %  il  Ht  cent  belles  ac« 
tiens  ^  ÔC  il  fut  le  premier 
qui  au  bout  de  l'an  fe  ren« 
dit  dans  la  (allé  de  ralTem* 
blée  :  tout  le  monde  ctoic 
confterné ,  8c  on  avoit  la 
vûëince(Cimmentattachée 
du  coté  delà  campagne^ 
cfperant  toû  j  ours  que  peut- 
ctre  on  ne  verroit  pas  celui 
dont  .  on  aaignoit  tant 
\  arrivçe; 
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Il  parut  enfin  monté  fur 
le  même  cheval ,  avec  fon 
habillement  verd  ^  fbn 
ccharpe ,  fa  belle  épce  & 
fa  couronne  de  rofes  ,  il 
chantoit  comme  laucre 
fois ,  &  il  fut  du  même  air 
aux  pieds  du  Roi ,  lui  de- 
mander laccortipliflement 
de  fa  parole.  Le  bon  Roi 
le  pria  vainement  de  s'en 
déporter  j  &  la  Reine 
voyant  que  le  Roi  ne  ga- 
gnoic  rien  fur  fonefprit, 
vint  avec  toutes  les  Dames 
le  conjurer  de  laider  la  vie 
à  Carados  ,  lui  ofifrant  k 
plus  .belle  des  Nièces  du 
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Roi  avec  la  moitié  de  Ion 
Rôiaume  :  mais  les  prières 
&  les  larmes  de  la  Reine 
n'obtinrent  rien. 

Le  fenl  Carados  ne  pa-^ 
roilïbit  point  émeu  du  pé- 
ril qui  le  menaçoit  j  il  s'a- 
vança d'une  contenance 
alTurée  vers  le  bon  Roi ,  ÔC 
le  pria  de  faire  finir  prpmp- 
tement  une  chofe ,  qui  auf- 
(i-bien  ccoit  inévitable. 

Le  billot  fut  porté  &  le 
Prince  tendit  la  gorge  j  le 
jeune  homme  leva  fbn 
-cpée  ,  ô:  la  tint  fi  long- 
temps en  l'air ,  que  Cara- 
dos jettant  furlui  de$re- 
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gards  qui  euflenc  attendri 
la  crùaucc  mcmc  :  Ache^ 
vez^lui  dit-ii,  vousmedon- 
nez  mille  morts  pour  une. 

A  ces  paroles  le  jeune 
homme  haudà  davantage 
lé  bras ,  Ôc  après  cela  il  re- 
mit tranquillement  fon 
cpée  au  foureau ,  &  tendit 
la  main  à  Carados  pour  le 
relever  :  Levez-vous^  jeune 
Prince  ,  lui  dit-il  ,  vous 
aviez  donné  en  cent  occa- 
fîons  des  marques  de  votre 
courage ,  je  fuis  bien  aifc  . 
qu  on  en  ait  vu  une  de  vo- 
tre fermeté. 

Mille  cris  de  joyc  fu- 
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rent  poufïèz  jufqucs  au 
Ciel  pour  un  fuccésfipeu 
attendu.  Le  bon  Roi  del^ 
cendic  du  trône ,  &:  vint 
embrafTer  le  jeune  homme  : 
la  Reine  j  les  Dames ,  toute 
raffembléeparoifïbientplû-» 
toc  des  perfonnes  troublées 
que  des  perfonnes  rai{bn«% 
nables. 

Le  Feftin  fut  rempli 
d'allcgrefrc  ,  ôc  le  jeune 
homme  demanda  à  parler 
en  particulier  à  Carados  j 
ils  paflèrent  tous  deux  dans 
une  galerie  ,  où  le  jeune 
homme  après  bien  des  ca- 
rcifes  qu'il  fie  à  Carados  , 

O 
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lui  apprit  qu'il  étoic leSei- 
gncur  des  llles  lointaines  , 
^  qu  il.  ctoit  fon  père,  A 
.cette  nguyellc  lie  Prince 
rougit ,  &  foii  vifage  s'al- 
luma de  colère  5  il  dit  à 
.  rEnchantcur  que  cela  n'é- 
tôit  point  vray ,  qu'il  vou- 
loir noircir  la  réputation 
d'Ifene  la  belle,  &  que  le 
Roi  fon  mari  étoit  fon  pè- 
re. L'Enchanteur  fut  fur- 
pris  de  trouver  un  fi  mau- 
vais naturel.  Vous  êtes  un 
.ingrat  ,  lui  répondit-il  : 
mais  vous  n'en  êtes  pas 
çîoins  mon  fils ,  c'eft  moi 
.qui  vous  ay  doiié  de  caot 


.VB»cha^teur,  i)$$ 
idc  belles  qiialicez  qui  vous 
font  aigicr  de  tout  le  mon- 
de.  Ah  !  Carados,  j  ay  peur 
jque  vous  ne  vous  repentiez 
de  la  dureté  que  vous  m^ 
témoignez* 

Us  fe  féprerent ,  &  quelr 
ques  jorurs  après  Carados 
qui  n'a  voit  pas  crû  être  le 
fils  de  l'Enchanteur  ,  eut 
envie  d'aller  voir  celui  qu'il 
vouloit  qui.  fût  Ton  père  > 
il  prit  donc  congé  du  boa 
Roi.ôC  de  la  Reine ,  6c  fut 
trouver  le  >  mari  4'lfene  la 
belle.;. 

/    J 1  fut  reçu  av  ec  de  sran- 
des  démonilrations  d'ami* 

Oij 
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tié  par  le  Roi  &c  la  Reine  j 
^  quand  il  fat  featî^vec  lé 
Roi ,  qui  lui  parloic  de  la 
crainte  qu  il  avoit  euëpour 
fa  mort  qu'un  inconnu 
pourfuivoit  ^  Carados  fat 
alTcz  imprudent  pour  lui 
conter  tout  ce  que  l'Env 
chanteur  lui  avoit  dit. 

Le  Roi  qui  aimoit  Cara^ 
dos  avec  une  tendrefïè  in- 
finie fut  ff apc  à  fon  récit , 
&  laflura  que  quoi  qu'il 
en  fût  il  neTaimeroit  pas 
moins  ,  qu'il  le  regardoic 
toujours  comme  fon  fils  & 
fon  fuecefleur,  ôcqu'iln'cn 
aur  oit  point  d  autre:  mais 
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qu'il  falloic  éckircip  le  faic 
de  la  Reine  ^  qui  pouvoit 
.  bien  avoir  quelques  galan- 
teries avec  le  Seigneur  <ies 
Mes  lointaines. 

On  envoya  chercher 
Ifene  la  belle  ^  qui  fe  pâma 
intendant  dire  la  vérité , 
&  qui  n'en  parut  que  trop 

<:on  vaincue  5  elle  ne  s'amu- 
Ta  pas  à  la  nier  ,  mais  ià 
plus  grande  douleur  croit 
de  fe  voir  accuféc  ,  &  con- 
vaincue par  fon  propre 
fils.  .    . 

LcRoiconfulta  Carados 
pour  le  remède  qu'il  y  avoi  t 
à  chercher,  à  nn  iî  grand 
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mabi  Carados  die  que'bien 
.que  la  honte  du  Roi  eût 
été  fecrctte ,  il  falloit  une 
vengeance  ^.d'éclat  j  qu'il 
falloit  donc  que  le  Roi  enr- 
voyât  chercher   des  ou- 
vriers de  toutes  parts -,  ôC 
qu  liemployât  tousfes  tre- 
fors  à  faire  conftruire  une 
Tour  d  une  force  impre- 
nable,  6c  que  Tony  en- 
fermât la  Reine  tledans, 
avec  une  bonne  ÔC.Iurc 
:garde. 

Ce  confeil  plue  au  Roi., 
ÔC  ilfut  cx^ecuté  j.en  peu  de 
jours  la  Tour  fut  bâtie  ,  & 

laRdnefut  enfecmée  de^ 
dans. 
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Apres  cela  Carados  , 
qui  ne  fencoic  nul  remords 
du  traictement  qu'il  faifoic 
à  fa  mère ,  partit  pour  s'en 
retourner  à  la  Cour  du  bon 
Roi. 

Il  n'ctoit  plus  qu'à  deux 
journées  de  la  Ville  Capi- 
tale de  fon .  Royaume , 
quand  il  apperçut  de  loin 
dans  un  Pré  quelque  chofe 
de  fort  brillant  j  ÔC  en  étant 
plus  prés,  il  connut  que 
c'ctoit  des  tentes ,  dont  fur 
la  plus  élevée  il  y  avoir  fur 
une  boule  d'or,  un  grand 
Aigle  de  même  raatiere, 
qui  fembloit  s'élever  vers 
IcCieIr 
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Carados  s'avança  vers 
ces  tentes ,  il  ne  vit  per* 
fonne  tout  autour ,  il  ckf- 
cendit  de  cheval ,  &  entra 
dans  celle  qui  lui  parut  la 
plus  belle  :  il  y  avoit  de- 
dans un  fort  beau  lit ,  donc 
ies  rideaux  ctoient  relevez, 
ôc  fur  ce  lit  une  jeune  per^ 
fonnenompareille  enbeau- 
te  ^  qui  dormoit. 

Le  Prince  fut  d'abord 
charmé  de  là  vue  d'un  iî 
aimable  objet.  Le  premier 
moment  fut  donné  à  i'ad« 
miration  ôc  le  fécond  à  l'a- 
mour.  Il  aima  fans  pou- 
voir s*cn  dcfFçûdre,  ÔC  coI^ 

tre 
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tre  la  coutume  du  temps 
àz%  grandes  paflions  ,  il 
fut  hardi  comme  on  Teft  à 
prefent ,  il  fut  hardi  aufli- 
tôt  qu'amoureux. 

Il  mit  au  commence- 
ment un  genou  à  terre ,  ôC 
prit  une  àcs  mains  de  cette 
jeune  fille  ,  qu'il  baifa  : 
mais  fon  audace  augmen- 
tant elle  s'éveilla  j  ôc  fut 
effrayée  de  fe  trouver  entre 
les  bras  d'un  homme  qu'- 
elle ne  confidera  pas  d'a- 
bord :  elle  cria  donc  ,  ^ 
vouloit  fe  jetter  au  bas  de 
fon  lit ,  lors  qu'une  efcîive 
Grecque  for  tic  d'uncçibi- 

P 
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net  &  accourut  5  elle  ten- 
dit d'abord  les  mains  à  fa 
maîtrcfïè  pour  Taider  j  mAÎs 
jettant  les  yeux  fur  Cara- 
dos  j  elle  s'abandonna  à  une 
grande  furprife. 

Regardez  celui  que  vous 

-fuyez  ^  dit-elle  à  fa  jeune 

rniaîtreffc  ,  qui  tourna  la 

tête  du  côté  du  Prince  avec 

des  yeux  farouches,  mais 

ils    s'adoucirent    tout    à 

coup  3  6c  foûriant  enfuite 

^d'une  manière  agréable  : 

..C'efl:   Carados  ,  dit-elle 

:avec  beaucoup  de  joye  , 

c'cft  Carados. 

Je  fuis  fans  doute  Cara- 


V  Enchanteur,  171 
dos  ,Jui  re  pondit  le  Prince, 
charme  de  iàdouceur.  Mais 
comment  me  connoifTez- 
Vous  !  Attendez  un  mo- 
ment ,  reprit-elle ,  &  cou- 
rant dans  un  Pavillon  pro- 
chain avec  fon  efclave ,  elle 
en  revint  incontinent ,  te- 
nant un  grand  rouleau 
quelle  déploya  ,  &  elle 
fit  voir  à  Carados  fon  Por^ 
trait. 

Voila  votre^  Portrait  ^ 
lui  dit-elle  5  dés  que  je  le 
^is  je  vous  aimai ,  &:  auili- 
tôr  que  je  vous  aimai  je  me 
deftinay  à  vous  ^  &  j  ob- 
tins de  iiion  frère  que  je 

pii 


171  B  Enchanteur] 
n'aurois  jamais  d  autre  ma- 
ry.  Nous  allons  à  la  Cour 
du  bon  Roi  ^  ou  il  va  lui 
demander  une  épou(è  3  ÔC 
vous  demander  pour  mon 
époux.  Mon  frère  cft  le 
Roi  Candor  j  &  je  m'ap- 
pelle Adelis. 

Comme  elle  achevpic 
ces  mots  ,  le  Roi  Candor , 
prefque  auiïî  beau  que  fa 
fœur ,  encra  dans  la  tente. 
Adelis  lui  preTenta  Cara^ 
dos  5  ils  s'aimèrent  dés  lors 
comme  frères ,  ÔC  j'en  al- 
lèrent cnfemble  à  la  Cour 
du  bon  Roi. 

On  y  fuc; charmé  delà 
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bonne  mine  &  de  la  beau- 
té du  frerc  &  de  la  (beur  j 
w  bon  Roi  prefenta  toutes 
fcs  Nièces  au  Roi  Candor, 
il  choifîc  la  plus  aimable  , 
c[u'il  cpoufa. 

L'on  alloit  célébrer  le 
mariage  de  Caradosôc  d'A- 
delisj  quand  il  arriva  un 
Meflàger  de  la  part  du  Roi, 
tiu'il  croyoit  ibn  père  ^  qui 
lemaiidoit  en  toute  dili- 
gence. Il  partit ,  laiflà  la 
belle  Adelis ,  6c  promit  un 
prorapt  retour  :  mais  ne 
içait-on  pas  que  les  chofes 
^ui  dépendent  du  deftin  ne 
wnt  pas  en  notre  puiffance. 

piij 
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Quand  Carados  fut  ai% 
rivé ,  le  Roi  lui  die  qu'il 
ctoit  dans  une  peine  et  ran- 
ge 5  qu'on  enténdoit  toutes 
les  nuits  dans  la  Tour  d'I- 
fene  la  belle  des  mélodies 
charmantes  ^  &:  qu'appa- 
remment rEnchantcur 
prenoit  le  foin  de  la  diver- 
tir dans  fa  captivité.       < 

Il  ne  fe  trompoit  pas  j  le 
Seigneur  êiç,s  lues  lointai- 
nes avoit  été  au  defèfpqir 
de  ce  qu'on  faifoit  foufErir 
à  la  Reine  pour  l'amour  3e 
lui ,  &:  voulut  lui  en  adou- 
cir la  rigueur  par  de  con- 
tii^els  témoignages  d'à- 
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mour.  Il  avoit  pris  douze 
belles  filles  qu'il,  mit  au- 
près d'elle  ;  il  eut  des  hom- 
mes bien  faits ,  &  compofà 
une  Cour  agréable  5  il  eut 
les  meilleurs  Muficiens 
qu'il  y  eût  alors ,  de  bons 
Danfcurs ,  d'excellens  Co- 
médiens j  elle  avoit  la  Co- 
médie trois  fois  la  lemainc , 
rOpera  lés  autres  nuits , 
ou  des  fêtes  tres-agrea- 
bles  avec  des  feftins  (plen- 
dides. 

Il  trompoit  ainfî  le  temps 
qu'on  vouloit  faire  pafTer 
à  la  Reine  avec  tant  d'en- 
nuy  ,  ô£  il  accompagnoic 

P. . . . 
nij 
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tous  ces  plaifirs  par  celui 
de  fa  prefence, 

Garados  fe  douta  bien 
que  fon  amour  le  faifoit 
agir.  Il  dit  au  Roi  qu  il  Is 
falloir  furprendre>à  q«c 
la  chofe  fèroir  aifée  >  puif- 
qu*il  ne  s'en  défîoic  pas. 

Il  alla  la  nuit  même  à  la 
Tour  quand  il  crut  que 
tout  y  étoit  occupé  par  le 
plailîr  de  quelque  fête ,  il 
entra  fans  bruit  ,  6C  (è 
coula  fecrettement  avec 
^Qs  Gardes  ,  il  fe  rendit 
ipaîrre  de  la  pcrfonne  de 
l'Enchanteur  ,  &  quand 
i)  fut  pris  ,  Ces  charmes 
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n'eurent  plus  de  vertu. 

Ifenc  la  belle  fut  fi  ef^ 
frayée  d'abord  j  qu'elle 
n'eut  pas  la  prudence  de 
cacher  (à  padion  >  &;  on 
longévanouifTementache* 
vaxle  la  trahir. 

L'Enchanteur  fut  mené 
devant  le  Roi  qui  voulut  le 
faire  mourir:  mais  Carados 
lui  reprefen  ta  qu'il  ne  fcroic 
pas  afïèz  puni ,  bc  qu'il  fàl* 
loit  le  tourmenter  d'une' 
peine  ignominieufe.  Apres 
qu'il  eut  bien  penfé  il  s'a- 
vifa  qu'il  le  falloit  faire 
fouffrir  en  fon  amour  ^ôc 
que  rien  ne  feroit  plus  cruel 
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pour  lui ,  que  de  le  con- 
damner à  la  même  deftinée 
qu'avoir  eu  le  Roi.  On  lui 
donna  donc  durant  trois 
nuits  différentes  une  efcla- 
vej  en  qui  une  fçavante 
Fée  avoit  mis  la  rcflem- 
blance  dlfene  la  belle.  Il 
ne  pouvoit  fe  garantir  de 
ce  piège  5  fon  fçavoir  ÔC  fon 
-art  lui  devcnoient  inutiles 
étant  fous  le  pouvoir  d'au- 

trui. 

Ilfc  confoloit  dans  fts 
cachots ,  croyant  avoir  la 
Reine  auprès  de  lui.  Il  fouf- 
froitfeulement  desrigueurs 

qu'elle  reffentoit ,  Ôc  donc- 
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il  fe  croyoit  la  caufe.  Dans 
le  temps  qu'il  lui  difoit  les 
chofcs  les  plus  feniîbles , 
les  plus  délicates  &  les  plus 
paflionnées ,  la  Fée  demain 
qua  refclavc.  Elle  parue 
avec  fes  traits  naturels  ^  il 
connut  fa  faute  ,  &c  la 
tromperie  qu*on  lui  avoit 
faite. 

Rien  ne  peut  être  com- 
parable à  la  douleur  du  Sei- 
gneur des  Ifles  lointaines  ; 
on  le  laifTa  enfuitc  aller  fans 
luifarreprometre  denevoir 
plus  Ifene  la  belle  ,&;par 
malheur  on  oublia  ce  point 
qui  ctoit  lé  plus  important» 
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On  le  lailïà  vivre  afin  de 
lui  laiffer  une  honte  éter- 
nelle de  Ton  infidélité  y  il 
la  fentit  bien  &  fe  tranf-- 
porta  dans  la  Tour  auprès 
dlfène  la  belle ,  à  qui  on 
avoir  ô té  toute  fbn  aimable 
compagnie. 

Il  l'aborda ,  le  tein  pale , 
les  cheveux  négligez ,  les 
yeuxbaifTezfansavoirpour 
touceparoleque  des  foûpirs 
prefTez ,  qui  fortoient  avec 
une  exprefllon  de  doulieur 
qui  eût  attendri  une  ame 
moin$intere0eeenrapeinej 
que  celle  d*lfene  la  belle. 
Elle  le  regardait  trille- 
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mène  s  àc  quand  il  fut  re- 
venu de  fa  confunon  ^  il 
lui  conta  avec  mille  fan- 
glocs  le  fupplice  où  l'on 
avoit  fournis  Ton  amour* 
Ifene  en  pâlie  à  fon  tour  , 
ôç  trop  vivement  ofFenfée 
contre  le  cruel  Carados  : 
eft-il  po(rible,s*écria-t-elle, 
quepeibit  n^tre  fils  î  qu'il 
meurCjjeneleconnoisplus. 
Mais  non,  rcpritT-ellc ,  qu'il 
foufFre  eommç  vous  avez; 
foufïèrt. 

Après  cela  ils  fe  concer- 
tèrent ,  &  le  IcndcmdRn  la 
Reine  en  voyachcrçher  Ca- 
rados ,  lui  mandant  qu'elle 
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lui  vouloit  parier.  Il  fe  ren- 
dit auprès  d'elle ,  il  la  trou- 
va fes  cheveux  épars  j  elle 
liai  dit  qu  elle  ne  çroyoic 
pas  qu'il  vinllfîtôt,  qu'elle 
s'alloit  dépêcher  de  fc  coëf- 
•£er ,  mais  qu'il  ouvrît  fon 
armoire,  ôc  qu'il  lui  donnât 
un  beau  peigne  d'yvoire 
qu'on  lui  avoir  envoyé  de 
Rome. 

Carados  voulut  obeïr, 
il  ouvrit  l'armoire  :  mais  à 
peine  avançoit-il  la  main 
qu'une  ferpente  le  picqua 
au  bras ,  &  y  fît  trois  tours 
.  avec  fon  corps.  La  piqueu- 
re  fut  û  douloureufe ,  que 
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Carados  pouffant  un  fu- 
rieux cri  i  fe  laiffa  tomber 
à  terre. 

Les  gardes  accoururt nt, 
&  remportèrent  au  Palais. 
On  fit  venir  tous  les  gens 
experts  en  Chirurgie ,  on 
ne  put  le  guérir  j  ni  lui  ar* 
racher  du  bras  cette  cruelle 
ferpente. 

Les  nouvelles  de  cet  ac- 
cident parvinrent  bien-tôt 
aux  oreilles  de  tout  le  mon- 
de ^  &  fur  tout  à  la  Cour 
du  bon  Roi  ,  où  tout,  le 
mondcencutdcladouleur  : 
mais  rieii  ne  fut  compara- 
ble à  celle  de  la  belle  Ade^ 
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lis  ,  qui   partit  aulli-tôt 
avec  le  Roi  Càndor  foii 
frcre  pour  aller  voir  fon 
m;llheui:cux  amant. 

Elle  fe  mit  en  fon  che- 
min tandis  que  Carados 
(buffroit  des  peines  Véhé- 
mentes. Il  étoit  dans  fon 
lit  ,  où  rien  ne  le  ïbula- 
geoit  î  il  ianguilToit  &  dé- 
perifToic  fous  la  rigueur  de 
fon  mai. 

Un  foir  qu  il  étoit  plus 
abbatu  que  de  coutume, 
voici  qu'on  lui  vint  dire 
qu'il  verioït  d^arrivcr  un 
MefTager  de  la  part  d*Adc- 
lis.  II  îç,  croubla  à  ces  paro- 
les 
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les ,  il  commanda  qu'on  le 
fid  entrer ,  &  quand  il  fuc 
auprès  de  lui  il  eut  toujours 
la  tête  tournée  du  côté  du 
mur  j  afin  qu'il  ne  le  vît  pas 
fi  défait  &  il  changé. 

Lemeflàgerlui  dit  qu'A- 
dclisÔC  le  RoiCandorar- 
riveroientle  lendemain;  il 
en  parut  fatisfaic  V  Sc  le 
congédia.  Quand  ilfevic 
tout  feul ,  il  Te  tourna  vers 
fon  Page ,  &  le  pria  d'aller 
bien  fermer  la  porte  par 
derrière  j  après  quoi  ^il  lui 
demanda  s'il  avoir  bien  de 
lamitic po ur lui  :  le pau vre 
Page  en  pleurant  lui  prô- 
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tefta   qu'il  laimoit  tant^ 
qu'il  lui  donnerojiE  fa  vie 
s'il  en  a  voie  befbin. 

Carados  parut  un  peu 
réjoui  à  cette  afTurance  j  il 
fs  fit  habiller  comme  il  put, 
lui  commanda  de  prendre 
Ces  pierreries  ÔC  les  outils 
dont  ils  auroient  be{bin  : 
cela  fait  ils  defcendirenc 
tous  deux  dans  le  jardin ,  & 
firent  un  troua  la  muraille 
qui  donnoit  dans  une  fo- 
ret. Carados  lui-même  tra- 
vailla de  fbn  bon  bras. 

Quand  ils  furent  dans  la 
forêt  y  ils  marchèrent  plus 
de  trois  jours  fans  fe  rccon- 
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noîcrc  ,  fe  nourrifl'ant  pau- 
vrèmenc  de  ce  qu  ils  trou- 
voient.  Enfin  ils  apperçu- 
rentunhermitage  quiécoic 
agréablement  lîcuéau  bord 
d'un  petit  ruifTeau ,  avec  un 
joli  jardin  plein  de  fruits  ôC 
•de  légumes. .  . 

Un  Hermitc  blanc  for- 
toit  de  la  Chapelle  j  Cara^ 
dos  laborda ,  &  lui  conta 
fon  infortune ,  dont  le  Pcre 
•ayoit  déjà  entendu  parler  , 
&  le  pria  de  le  cacher ,  ÔC 
de  trouver  bon  qu  ilpafsâc 
■avec  lui  les  reftes  de  fa  dou» 
loureufe  vie. 

Le  bon  Hermitc  lui  pro- 
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mit  le  fccrec ,  ÔC  fut  ache- 
ter deux  habits  blancspour 
Carados  &  pour  fon  Pagej 
&  il  fut  Ç\  bien  caché  fous 
cet  affublement  ^  que  ja- 
mais pcrfonne  ne  k  con- 
^Jiut  ,  non  pas  même  Jes 
gens  que  le  Roi  avoit  eiv 
voyez  après  luipour  lécher- 
^her ,  &:  qui  le  virent  ôc 
le  prirent  pour  un  Her- 
mite. 

,  Cependant  le  Roi  Can- 
dor  &  fà  focur  arrivent  oà 
ils'Croyoient  trouver  Ca- 
rados, i&dés  auflî-tôt  Adc- 
Itsfe  fit  mener  à  la  cham- 
bre où  il  demeuroit  >on 
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trouva  la  porte  fermée  i  obi 
heurta ,  &  1  on  ditqui c'c>- 
toit  qui  vouloir  entrer  : 
mais  mot. 

La  belle  Adelis  {urprife,' 
parla  elle-même:  Ouvrez, 
ouvrez  ami  ,  difoit-elle  , 
c'eft  votre  Adeiis  qui  eft* 
ici  \  mot  encore.  Enfia 
Candor  impatient  fit  en^ 
foncer  la  porte ,  &  on  ne 
trouva  rien  nidanslacham** 
bre  ni  dans  le  lit.  Qui  fut 
bien  furprife ,  ce  fut  la  pau- 
vre Adeiis.  Elle  pleura, 
elle  s'arracha  les  cheveux  \ 
&  le  Roi  Candôr  Voyant 
une  douleur  il  vive ,  jura 
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Sa  joyc  écoit  fi  grande  \ 
qu'il  do  ucoit  encore  s'ilnfr 
fè  trompoic  pas  ;  niais  s'a- 
van  çanc  doucement ,  il  vie 
un  homme  vécu  de  blanc 
couché  fur  le  bord  de  l'eau  > 
6c  il  auroit  crû  à  la  figure 
de  fbn  habit  que  c  ctoit  un 
H  ermite ,  s*il  n*eût  pas  re- 
marqué le  bras  à  la  ferpen- 
te  hors  de  la  grande  man- 
che. 

A  cette  vue  le  Roi  Can- 
dor  fit  un  grand  cri  ^  &  fe 
jetta  tout  éperdu  au  col  de 
fon  ami. 

Jamais  confufion  ne  fut 
cgalç  à  celle  de  Caradosde 

fi 
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(è  voir  ainfi  découvert  j  il 
pleura  de  honte  &  de  ten- 
dreflc.  Candor  Pembraflà 
mille  fois  fans  pouvoir  par- 
ler. Les  grandes  joyes  font 
muettes.  Enfin  h  parole 
leur  vint  à  cous  deux ,  ôc 
ils  s'expliquèrent  comme 
font  deux  amis  quis'aimenc 
(Incerement. 

Apres  bien  des  reproches 
légitimes  du  côté  de  Can- 
dor ,  ÔC  de  mauvaifes  ex- 
cufes  de  la  part  de  Carados, 
Candor  obtint  de  lui  qu'il 
lattendroit  là  fans  s'enfuir 
Comme  il  avoit  déjà  fait , 
ÔC  il  lui  promit  qu'ail  feroit 


.  ..•" 
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àc  r-etour  avant  fix  jours* 

Apres  avoippris  ccsaffu- 
ranceslebon  Roi  Candor 
quitta  fon  ami ,  &  fut  à 
toute  hâte  chez  le  Roi ,  à 
qui ,  fans  rien  dire  autre 
chofejil  demanda  la  per- 
miflion  d'aller  voir  Ifenela 
belle. 

Quand  il  l'eut  j  il  monta 
à  la  Tour ,  &:  fit  à  Ifene  une 
peinture  couchante  de  1  c- 
tat  malheureux  où  il  a  voit 
trouvé  Carados,  6c  la  con- 
jura par  lés  tendrelïès  du 
{àng  d'oublier  lesofFenfes 
qu'il  lui  avoir  faites ,  ô£  dé 
le  vouloir  guérir  :  ÔC  con> 
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me  il  vouloic  rciiffir  à  tou- 
cher te  a  pcrfuader  la  Rei- 
ne,  il  la  conjura  même  par 
le  Scigueur  des  Ifles  loin- 
taines de  lui  accorder  ce' 
qu'il  lui  dcmandoit. 

Ifene  la  belle  avoir  çu  le 
temps  d'adoucir  fa  colère. 
Ellcrcpondicau  RoiCan- 
dor  qu'elle  voudroit  guérir 
fbn  fils  :  mais  que  le  feul 
renredc  qu'on  y  avoir  mis 
lui  paroiiToit  impoflible , 
puis  qu'il  faloit  trouver 
une  pucelle  qui  fut.aufli 
confiante  que  belle  ,  qui 
voulût  fouffrir  pour  Caran 
dos.  Apres  cela  Ifene  lui 

Rij 
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dit  la  cérémonie  du  reftc 
du  remède. 

Candor  rêva  un  peu  î  ^ 
ayant  remercié  la  Reine ,  il 
la  quitta ,  ôc  fut  trouver  la 
belle  &  trifte  Adelis.  Elle 
fut  tranfportcc  dejoyede 
revoir  fon  frère }  elle  lui 
demanda  is'il  n'avoir  point 
eu  de  nouvelles  de  Cara- 
dos  ?  Il  lui  repondit  qu'il 
l'avo'c  trouvée ,  mais  dans 
le  plus  pitoyable  état  du 
monde  j  Ôc  enfin  qu'il  y 
avoic  aufll  un  remède  , 
mais  difficile  pour  le  gué- 
rir. Elle  voulut  fçavoir 
avec    emprefTement  .  de 
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quoy  il  étoit  queftion. 

Ma  fœur  ^  lui  dit-il ,  il 
faut  trouver  une  pucelle 
qui  ait  autant  de  fidclité 
que  de  beauté ,  qui  veiiille 
foufFrir  pour  lui.  Ha  !  dit- 
elle  ,  pucelie  fuis ,  je  fuis 
fidelle  5  mais  de  beauté  je 
ne  fçai  s'il  y  en  aura  à  fuf- 
£fance  :  n'importe ,  conti- 
nua-t-elle  ,  éprouvons  ce 
qui  eft  eij  moi. 

Alors  ils  donnèrent  tous 
les  ordres  neceflaires  pour 
faire  porter  ce  qu'il  faloit  à 
l'Hermitage ,  ^  le  frère  6c 
la  fœur  s'y  acheminèrent. 

Quand  la  belle  Àdelis 

Riij 
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fut  devant  fbn  Amant ,  il 
baiflà  la  tête ,  &  fe  couvrit 
le  vilàge  pour  cacher  fon 
horrible  changement  5  il 
itoit  tel  que  l'œil  d'une 
Amante  le  pouvoitmécon- 
noître,  il  ce  cas  pouvoit 
iirriver.  D'aufîiloinqu'elle 
lé  vit  ,  elle  courut  l'em- 
brafler ,  &  elle  fut  fî  faifie, 
<ju*oncr  ut  qu'elle  en  mour^ 
roit. 

« 

Enfin  on  dit  à  Carados 
^1  partie  de  quoi  il  s'agif- 
fôit  i,  car  «'il  eût  fçû  le 
péril  où  Adelis  s'expo- 
ïoit ,  il  Taimoit  trop  pour 
y  avoir  jamais  confenti. 
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On  fit  porter  dçux  gi*ai> 

des  cuves ,  l'une  pleine  de 

vinaigre ,  &  l'autre  pleine 

de  lait  ^  qu'on  mit  à  trois 

pieds  l'une  de  l'autre.  Cara^ 

dos  fe  devoit  mettre  dans 

celle  de  vinaigre  ,  ôc  Ade- 

lis  dans  celle  de  lait.    La 

PrincefTe  fe  hâta  elle-même 

de  deshabiller  Çarados  $ 

{  cet    emploi    lui    étoit 

bien  doux  )  6c  quand  il  fut 

dans  la  cuve ,  elle  fe  mit 

promptement  dans  l'autre. 

La  ferpente  qui  ctoit  au 

bras  de  Carados  ,  ôC  qui 

haïfïbit  le  vinaigre ,  dévoie 

fe  dé  cacher  de  fon  bras ,  ôC 

Riiij 
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fauter  dans  la  cuve  de  lait 
qu'elle  aimoit  fort ,  &  de- 
voit  s'attacher  au  fein  d'À- 
delis. 

Le  Roi  Candor  ctoit  au 
milieu  des  deux  cuves ,  (on 
épée  en  l'air  pour  frapper  la 
fèrpente  dans  le  temps  qu'- 
elle s  clanceroit. 

La  fi  délie  Adelis  avoic 
le  bout  du  fein  hors  dé  h. 
cuve  j  &  appelloic  tendre- 
ment la  {êipcn  te  5  6c  voyant 
qu'elle  ne  venoit  pas  allez 
tôt  félon  fes  deiîrs  ^  elle  fc 
mit  à  chanter  ces  paroles 
d'une  voix  charmante. 
■  Serpente  avife  mes  manh 

melles  , 
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Qui  font  tant  tendrettes 

&  belles  j 
Serpente  a'vife  ma  poi- 
trine j 
Qui  plus  blanche  efi  que 
fieur  d'épine, 

A  cet  aimable  chant  la 
ferpente  ne  fît  qu'un  bond 
pour  s'élancer  dans  la  cuve 
de  la  Princeflc ,  &  fe  prit 
au  bout  de  fon  fein.  Le  Roi 
Candor  ne  fut  ni  aifcz 
prompt  ni  aflez  adroit ,  6C 
croyant  couper  en  deux  la 
ferpente ,  il  -emporta  avec 
fatcte  le  bout  du  fein  de  fa 
fœur  5  la  ferpente  mourut  : 
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mais  Âdclis  fut  en  grand 
danger  ,  fon  fang  eut  bien- 
tôt change  le  lait  en  une 
pourpre  vermeille  j  elle  se- 
vanoUit,  ôcle  bon  Hcr- 
mitc  qui  connoilïbit  la 
vertu  des  lîmplcs ,  en  eut 
bien-tôt  mis  fur  fa  bleifure 
qui  étancher ent  fon  fang , 
éc  peu  après  elle  fut  guérie. 
Carados  étoit  il  touché 
à  ce  fpc)£tacle ,  qu'il  ne  fen- 
toit  pas^la  joye  de  fon  fou- 
lagement  j  (  tout  véritable 
Amant  doit  être  de  mê- 
me )  il  faifoit  des  cris  hor- 
ribles dans^ft.  cuve ,  mais 
on  ne  Icçoutoit  pas  >  ÔC  par 
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l'ordre  du  jRoi  Candor  on 
le  mit  dans,  un  bain ,  com- 
me Tavoit  ordonné  Ifene  la 
belle.  Il  en  fortit  plus  beau 
qu*il  n'avoir  jamais  été ,  en 
un  mot  le  plus  charmant 
de  tous  les  hommes  ,&  le 
plus  dcfîrable  pour  Amant. 
En  cet  état  il  s'alla  pre* 
fenterà  Adclis,  qui  ne  paur 
voit  affez  remercier  la  bon- 
ne fortune  qui  avoit  déli* 
vré  Carados  d'un  mal  lî 
terrible.  H  y  avoit  même 
dans  cette  guerifondcscir- 
conftanees  qui  étoientd'uii 
prix  ôc  d'un  goût  infini 
pour  Carados  (  peu  de  Da^^ 
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Par  differens  chemfhs  on 

arrive  au  bonheur  , 
Le  'vice  nous  y  mené  anffi^ 

bien  que  l'honneur, 
témoin  ce  que  Con  'voit  en 
Jfene  la  belle  ^ 
jipres  des  tourmens  me-^ 

ritetty 
Elle  eut  mille  projperi- 

te?:,. 
Et  lafdge  Adelisfitendre 

^Jl fi  de  lie  3 
Long-temps  perfecntee 

à  tort  i 
Jouit  enfin  d*un  pareil 

fort. 
A'veugle  Dejté  y  fortune 

trop  cruelle , 

qui 
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jiccordeZi  mieux  tout  ce 

am  'vient  de  vous , 
Accablez^     les    méchans 

d!une  peine  éternelle  ^ 
Donnez^  aux  'vertueux  le 

bonheur  le  plus  doux. 
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». 

U  temps  jadis  il  y 
eut  un  Roi  dans  le 
païs'  d'Arménie  , 
qui  Ce  tfouvant  veuf ,  6C 
ayaiit  perdu  une  belle  Prin- 
cciTe  qu*il  ^flfîoit  tendre- 
ment y  prit  une  efpece  dV 
veriîon  pour  toutes  les  au- 
tres femmes  >  5c  ref ula  tous 


\  — 
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les  partis  qu'on  lui  prqfenca. 

Uliciane  Reine  du  Pre- 
montoire  merveilleux  , 
Célèbre  par  fa  beauté  ,  & 
plus  encore  par  Hi  fcience  ^ 
tenta  pluflcurs  efforts  inu- 
tiles pour  obliger  ce  Roi  à 
lepoufcr.  Elle  defcendoit 
en  droite  ligne  d'UlyfTe  &: 
de  Girçé  ,  ôC  le  l^avoir  de 
cette  fameufe  Fée  ctoit  ve- 
nu jufqu'à  elle  de  mcrc  en 
mère. 

£lle  avoir  Tes  rai(bns 
pour  fouhaiter  d'cpoufer 
le  Roi  d'Arménie  :  elle 
a  voit  connu  par  fcs  livres 
qu'une,  petite  fille  qull 

Sij 
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avoitferoic  tout  le  malheur 
de  (à  vie ,  ÔC  Tempêcheroit 
d'être  aimée  de  l'homme 
du  monde  qu'elle  aimoit  le 
plus.   Cette  connoiffancc 
l'obligea  à  mettre  tout  en 
œuvre  pour  venirà  Ç^s  finsj 
elle  ne  vouloit  ctreReiiie 
d'Arménie  que  pour  avoir 
entre  fes  mains  Pretintin , 
c'eft  ainfi  que  s'appelloit  la 
petite  Princcffe  :  &  Uli- 
ciane  fçavoit,  que  lî  elle  la 
failbit  mourir  avant  que 
cet   enfant  eût  atteint  fa 
quatrième  année ,  rien  ne 
troubleroit  la  félicité  de  fa 
paflion  amourcufe. 
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Eft-ilrien  d'impoflible 
à  une  Fée  ^  ou  plutôt  à  une 
femme  qui  aime  ? 

Uliciane  fe  trouva  un 
jour  dans  une  forcft  où  le 
Roi  chafToit  :  elle  avoit  un 
train  magnifique ,  fes  pa- 
villons étoient  drefïcz ,  ils 
brilloient  d'un  éclat  extra- 
ordinaire. Le  Roi  fut  fort 
furpris  d'une  telle  rencon- 
tre j  il  fçavoit  trop  Tufàge 
de  la  civilité  pour  ne  pas 
aborder  cette  Princeffe.  Il 
la  trouva  belle  :  mais  il  fut 
infenfible  jufqu'au  prenaier 
morceau  qu'il  mangea.  Elle 
le  pria  de  s'arrêter  quelques 
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momens  dans  fcs  tentes  j 
elle  lui  fit  un  repas  déli- 
cieux ,  &;  ce  pauvre  Wnce 
fe  trouva  pris  &1[i  charmé 
d'Uliciane  ,  qu'il  lui  pro- 
pofa  de  répoufer  fans  at- 
tendre plus  long- temps, 
EU  c  ne  fe  fît  point  prier  , 
comme  l'on  peut  croire , 
&  jamais  noces  de  cette 
importance  nefèfîrentavec 
moins  de  cérémonie. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Uliciancde  confèrver  rem- 
pire  qu'elle  avoir  fur  l'ef- 
prit  du  Roy.  Elle  carèflâ 
fort  la  petite  Prctinrin, 
qui   étoic  palïiomiément 
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aimée  de  fon  père  j  aulli 
ctoic-elle  iâ  plus  aimable 
créature  qu'on  pou  voie 
voir. 

Tous  les  dons  de  beauté 
croient  répandus  fur  fa  pcr-* 
fbnnc.  ., 

Elle  approchoic  de  (es 
quatre  ans,  c'étoitlc  ter- 
me prefcrit  par  les  Dcfti- 
nces  ,  &  fî  elle  le  pafloit  j,  il 
devoir  être  fatal  à  l'amour 
d'Uliciane  ;  quand  cette 
Fée  (ê  confia  à  Ton  fayo-» 
ry  ,  qui  étoit  le  miniftrc 
de  toutes  Tes  volontez  :  il 
fc  nommait  Arrogant.  Ek 
le  lui  donna  la  petite  Prini- 


.ii6  l^ourhillon. 
celTe  d'Arménie  ,  ÔC  luy 
commanda  de  luy  attacher 
une  pierre  au  col  j  &  de 
la  noycr,apprehendantquc 
s'il  la  faifoit  mourir  d'une 
autre  manière  ,  on  n'eût 
quelque,  marque  de  fon 
trépas. 

Arrogant  fê  chargea  vo- 
lontiers d'une  fi  cruelle 
coramiffion.  Il  prit  Pre- 
tintin ,  Ôc  la  mena  près 
jd'un  fleuve,  il  la  poîa  à 
terre  pour  chercher .  un 
caillou  ;  &  ^^^  càrelTes 
charmantes  qu'elle.luy  fai- 
foit., n'adoucirent  point  un 
naturel  fi  lànguinairc.    . . 

A  peine 


Tourbillons        liy 

À  peine  fut-elle  JTur  le 
bord  de  leau  qu*il  s*élcva 
une  efpeced  orage  avec  un 
grand  Tourbillon  $  & 
quand  Arrogant  voulut 
prendre  Prctintin  pour  li 
noyer ,  il  ne  la  trouva  plus> 
&  la  chercha  inutilenient. 

Il  fe  flata  que  le  vent 
rauroit  jettée  dans  le  fleu- 
ve ,  ôc  que  le  courant  de 
l'eau  l'âuroit  emportée.    * 

Il  retourna  vers  Ulicia- 
ne,  ôclui  dit  qu'il  avoit 
exécute  Ces  ordres.  j 

Cependant  la  petite  Pre- 
tintin  fe  trouva  dans  an 
Palais  fuperbe ,  où  elle  fut 

T 


Kêbvée  jufqu'à  lage  de  huit 
^ns  :  mais  Uliciane  voyant 
^qu'elle  navancpic  gueres 
dans  le  toiiheùr  de  fes 
:atnours  ,  fou  Amant  ne 
l'ayant  aimée  que  peu  de 
temps  /  fut  épouvantée  dç 
yoir  qUe  la  certitude  de  fou 
|irt  lui  manquoit  pour  la 
première  fois  de  fa  vie ,  fon 
bonheur  devant  être  fondé 
fur  là  mort  de  Pretintin,  , 
Elle  fut  tres-agitée  d'un 
jiiccomptefîétonnant,  elle 

confulta  de  nouveau  fes 
livres ,  ôc  fencant  fon  mal- 
heur fans  le  comprendre, 
elle  étudia  tant  ÔC  û  bien  « 


1 
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bourbillon.  119 
qu'elle  vit  cl4ircmcnt  qu'il 
fâloit  que  Prctincin  ne  fik 
pas  morte.  Elle;  fit'  revenir 
Arrogant,  &:  fans  l'inti- 
mider elle  voulut  en  tirer 
la  vérité  par  douceUr. 

Il  lui  avolia  tout ,  &  lui 
conta  comme  la  çhofe  s  e- 
toit  paffee ,  ne  (çiachant  ce 
quctoit  devenue  Pretin- 
tin.  Cet  ayeu  lui  fuffit  j  & 
étant  allée  trouver  le  do6lc 
Prothée  ,  elle  fçut  que  la 
Pi'incelTe  d'Arménie  étoit 
an  pouvoir  de  fon  Amant  ; 
mais  qu'elle  ne  la  pourroit 
ôterde  fon  Palais  que  par 
ic  moyen  du  plus  beau  gar- 


iiô  '  ^ùurhilloif, 
çon  du'mon(ic  5  où  lotroti- 
ver  ?  vôîlà  te  ^ui  Tinquie- 
toit.  Elle  fe  mie  en  campa- 
gne ,  ôCpriaquel<ju'unê<Jc 
les  amies  qui  '  p<5&cioic  les 
dons  de  Féerie  d'en  faiïc 

<Je  niêiiic. 

Tant  fut  couru  yqu  elle 
(çqt  qu'il  y  avoit  en  I^râncc 
le  plus  beau  Prince  qui  eût 
jamais  été*  C  etpic  peu  que 
la  beauté  ,  quoi  qu'elle  rûc 
charmante  j  il  devoit  en- 
core par  mille  &  mille  pcr* 
fedions^fe  rendre  un  jour 
la  merveille  du  monde, 

Uliciane  fe  cranlportcl 
Paris   ,   va  Jvifqu'^a.-lit 


'  Tduyhitîàn.  %%i 
Royal  ravir  ce  beau  Prince 
tùèioxvoÀ ,  il  avoir  dix  ans  ) 
elle  le  porre  près  du  Palais 
qui  renfermoic  l-aimablé 
Pretintin,  La  Féerépiradic 
dans  route  fon  enceïnre  da 
jus  de  pavor  ;  hors  dans  la 
chambre  de  la  Princeiïè. 
Elle  -avoir  accoatuiné  de, 
ne  faire  qu'un  Ibmme  ^  6c. 
pour  la  première  fois  de  fa 
vie  elle  '  s*éveilla  auflitôt 
que  le  jour  parut,  l 

Inquiète  elle  faute  eii  bas 
de  fon  lie ,  elle  va  dans  touc 
k  Palais  où  tout  croit  pài- 
ûblc^  elle  en  fort  j  les  por- 
tes en  écoient  ouvertes ,  SC 

T*  •  • 


HZ         l'ourviuohi 
il  n'y^myit  point  de  gâr^ 
des.  Elle  court  codime  ufi© 
petite  infenfée  ,  ô^  «e  s'ar- 
rêta que.  par  la  rencontre 
qu'elle  fit  d'un  jeune  Prin- 
ce aufli  beau  qu'elle.  Ils  fe 
-  regardèrent  avec  une  joyç 
brillante  dans  les  yeux  -y  &C 
ïe  tendant  tes  bras  comme 
i'ils  fe  fuffent  connus ,  ils 
s'cmbrafïsrent  #  &  fcm- 
bloientdéja  avec  leurs  pe- 
tits bras  fontier  une  chaîne 
qui  de\?ôit  les  attacherai- 
femble  pour  toute  leur  vie. 
Après  delonigues  careiOTes 
ces  aimables  ènfans  fe  prcr- 
menerent.au  ..bord  de  la 


^ourbillonl  iij 
itter  î  3c  apperçevant  une 
pèticç  banque  peinte  dd 
toutes  couleurs ,  il  la-trou-* 
verent  fi  jolie  ,  que  fe  te-* 
nant  tous  deux  par  la  mai» 
ilsTauterent  dedans.    - 

A  peine  ce  léger  fardeau 
fut-il  dans  la  petite  barque^ 
qu'elle  partit  avec  grande 
vîtefTc ,  èc  eut  bicntôt.ga- 
gné  les  côtes  d'Arménie. 
l.e  Roi  &  la  Reine  étoienc 
fur  le  Port  ',  éc  reçurent  ces 
aimables  Princes.  LaReine 
s  etoit  fait  un  mérite  au- 
prés  de  fbn  mari  de  la  déli- 
vrance de  la  petite  Prin-^ 
cefTe  3  ÔC  comme  il  avoic 

^x^   • •  •  • 
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été  au  defefpoif  de  fa  perte^' 
il  écoit  tavi  delarçtrouver; 
il  croyoici^e  la  devoir  qu'à 
Vaffcékioa  d'Uliciane  qui 
Vàvoic  recouvrée  par  fo» 
grand  fçavoir  3  auài  la  lui. 
cpnfîa-t^i].  £ile  lui  fît  ac^ 
croire  qu  un  nouveau  mal- 
heur menaçoic  Pretindn , 
s'il  ne  lui  en  laifToic  pas  h 
gîOrdc. 

J[^a  {^einé  ay oit  fait  faire 
i^n  Palais  ,  qui  n  etoit  Çc" 
paré  du  âen  que  pr  uti  jar- 
din 5  ce  fût  là  qu  elle  ren- 
ferma Pretintin  ,  qu'elle 
baï^oit  à  mort ,  par  Tin- 
difFercnçe  qu€  fon  Amant 


%Y6Ït  pris  pour  elle;  Elle 
rcfolut  de  Tcn  punir  pat 
tous  les  fupplices  imagina- 
bles ;  6c  pour  les  mieux 
faire  (èncir ,  elle  fut  bien-* 
aife  de  voir  allumer  une 
vive  flamme  dans  les  cœurs 
innocens  de  PretintinôC  du 
beau  Nirce  :  le  petit  Prince 
s*appelloit  ainfi. 

Il  y  avoit  dans  ces  jeunes 
cœurs  une  préparation  fa-, 
rnle  pour  ce  que  defiroit  1% 
Fée.  Un  fondrde  tcndreflè . 
infinie  en  faifoit  lescaraûe-^ 
res»  Elle  voulut  affliger 
Pretintin  en  la  perfonnç 
de  Ton  petit  Amant  ,  ÔC 


%x6-       ^ourhiltortl 
fut  ravie  qu'ils  s'aimaflTeriC 
éperdqëtncnt  pour  les  faire 
enfuite  (ôuffrir  davantage* 

Elle  mit  le  beau  Nirée 
fous  la  charge  d* Arrogant 
ion  favori ,  &  une  fois  tous 
les  jours  il  voyqit  la  Prin- 
ceffe  d*Armenie,  parce  qu- 
elle içavoit  bien  que  fe 
voir  éc  s*aimer  ctoit  pour 
eux  la  même  chofe  ^6^ 
qu'elle  vouloir  qu'ils  fe 
yifïènt  ,  afin  qu'ils  s*ai< 
maffent  mieux. 

Cette  manière  de  faire 
dura  jufqu'à  ce  que  Pretin- 
tin  eût  quinze  ans  &  le 
Prince  dix-fept ,  ôc  ilss'ai- 


merenc  tant  ,  qu'on  mçf 
pouvait  pas  aimer  plus. 

Le  Roi  s'ennuyoit  fort 
de  voir  aufli  peufouvent 
fa  fiUc  y  elle  ne  paroiffoic 
que  les  jours  de  fêtes  ,  ÔC 
aux  plaifîrs  d'éclat. Bien  des 
Rois  la  demandèrent  pour 
femme  :  mais  on  tes  refufâ 
toujours.  La  Reine  amu- 
foie  le  Roi ,  elle  lui  difbit 
que  le  deftin  de  fa  Cou- 
tonne  étoit  attaché  à  celui 
de  fa  fille ,  elle  lui  faifolc 
ainfi  cent  contes  à  dormir 
debout. 

Une  fois  que  le  beau  Ni-\ 
xce  vint  chez  la.  jeune  Pre- 


1 1 8^  ^ourhilloiC 
tintin  /elle  le  vit  trtfle  ,($é 
connut  qu'il  avoit  plçuré  : 
les  traces  de  fés  larmes  é- 
toient  encore  fur  (es  belles 
joues ,  femblables  à  la  tofëe 
qu'on  voit  le  matin  fur  les 
âeurs. 

Qu'avez- vous ,  lui  dit- 
elle  avec  un  empre^ïèmenc 
naturel  ?  que  vous  eft-il 
arrivé?  ne  feriez- vous  pas 
heureux  chezmbn  père?  ÔC 
vous  manque-t-til  quelque 
chofe  ?  Je  vous  vois  >^  lui 
répondit-il,  &  je  fuis  hçu* 
reux  tant  que  je  vous  yoisU 
Et  comment  ctes-vous 
vous  ne  mevoye2i 


Tourhiltoni       iif 

pas  ?  Jufqu'icy ,  lui  dit-il , 

je  penfbis  à  vous  quand  je 

ne  vous  voyois  pas ,  ÔC  j*c- 

tob  toujours,  conient  cny 

pcn(ànt  :  mais  depuis  quelr 

ques  jours    Arrogant  me 

fait  tous  les  foirs  aller  dans 

un  lieu  qu'on  appelle  llflc 

funefte   5  j'y  trouve  un 

itionftre  à  conabatre ,  je  le 

•y aine.   On  ne  m*étonnc 

^oint  par  ces  travaux ,  j'dc- 

cupe  ma  valeur  après  cela; 

On  rcnditna  vie  miferable 

par  mille  indignitez  que 

j'auroiïhonte  de  vous  dire  i 

mais  le  plus  grand  de  tous 

mes  maux ,  ç'eft.  qu'on  me 


^ 


^30  T^Qurhlloa. 
menace  que  je  ne  voiis  vç»» 
rai  plus.  Ce  dernier  inot 
fut  coupe  par  des  fanglots  j 
Niréc  fe  mit  à  pleurer  /  ôC 
Pretintin  ne  put:  s'empê* 
cher  de  répandre  des  iar-  : 
mes. 

'  Elle  l'afTura  fort  qu.*cllc 
parleroit  au  Roi  &  à  h 
Reine ,  ^jqa'elle  les  prie- 
roit  de  ne  les  poiiu  feparcr. 
Mais  le  lendemain  fon  de- 
fefpoir  fût  extrême,  quand 
elle  ne  vit  point  de  tout  le 
jour  le  beau  Nirce  ;  Ah  \ 
dit-elle ,  c'en  eft  fait ,  je  ne 
je  verrai  plus. 
Elle  ne  voulutpoint  foti- 


l'outbillûn,  tji. 
ftt  )  6c  congédiant  touc^ 
fes  filles  ^  elle  commanda 
qu'on  la  iaifsâc  feule  y  na 
faifanc  que  s*aftiiger  ,  ^ 
pcnfant  comme  elle  pour- 
roit  faire  pour  avoir  des 
nouvelles  de  Nirce.  Elle 
n'avoit  pu  voir  le  Roi ,  §C 
la  Reine  lavoir  grondée 
du  (ôin  qu'elle  avoir  matr 
que. 

Que  faire  donc  ?  Elle 
penfoic  &  repcnfbit  ^  lors 
qu'elle  entendit  un  vent 
impétueux  ;  les  fenêtres  de 
fon  appartement  en  trem- 
blèrent ,  &  celles  de  fâ 

chî^mbre  s'ouvrirent.  Elle 


ttttcnnqr<*  >  'r  ^  -at  cet 


i 


JXTe  9ufli  bien  que  Nirée.  A 

ijuoi.  cela  vous  peut-il  fcr- 

vir  j  reprit-elle  ?  A  vous 

aimer  ^  rèpliqua-t-il ,  fans 

Çs,   chagriner    autrement. 

Né  fçavez-vous  pas ,  pour- 

{ui  vit-il ,  qu  aimer  eft  le 

premier  plaiiîr  ?Jc  vous  vis 

V^tre  jour  dans  une  place 

publique , je  voujvis beU 

le  i  &  vous  me^plûtes  (i 

fort  y  que  biçfl  que  je  fois 

naturellement  volage ,  je 

crus  que  je  vous  aimerois 

long- temps.  Vqus  me  pa-« 

loiilëz  fingulier  dans  vos 

exprellions   ,   dit-elle  en 

i^nterrompant  i  n^  puis-jG 

Y 


^34        ^aurhillon* 
fçavoir  qui  vous  êtes  ?  Je 
vais  vous  fàcisfaire'^  re« 
prit-iL 

Je  fuis  Tourbillon ,  d'u-^ 
ne  nature  peique  toute  di-* 
vine.  Mon  père  eft  Zcpbir;. 
je  ne  fuis  pas  né  de  Flore  ^ 
je  fors  d'un  mariage  clan^ 
deflin  que  mon  père  ^ 
avec  une  des  filles  d'hon* 
neur  de  la  PrincefTe  Félici- 
té :ne  prenez  pas  garde  à 
ce  défaut  de  ma  naiflànce  > 
je  n'en  fuis  pas  moins  fils 
d'un  Dieu* 

Mon  pcre  me  àorm» 
Tempire  des  airs  comme  il 
i'a  5  Ôc  me  voyant  léger  &1 


impétueux  dans  mes  mou*^ 

vemens,  il  accommoda  ma 

fortune  à  mon   humeurl 

Ma.  domination  me  fuit  en 

tous  lieux  .  mon  Palais  efl 

fort  beau ,  je  l'emporte  toù* 

jours  avec  moi  j  hc  mes  fu^ 

jets ,  que  le  yulg;aire  nom^ 

me  des.  Atomes  6c  despe* 

tits  Corps ,  gouvernent  les 

cœurs  des.  hommes  ,  âc 

lieiit  leurs  inclinations.  Ne 

vous  cconoez  xîonçpas  ,:ll 

ayant  un  peuplé  il  galant  ^ 

)c  fuis  d'un  nat  urel^û  amoi|* 

Vous  né  {çauriez:  croire 
cHicUè   commo(lité    c'eil 

y» 


ijô        Tourbillonl 
que  de  porter  ainfi  fa  mat* 
fon  êc  tout  ion  équipî^e 
avec  foi..  Je  change  de  cli- 
mats fuivant  les  faiibiis  > 
&je  fuis  dans  un.printemps 
continuel  ^  tantôt  au  &m« 
m^t  àcs  montagnes ,  tan- 
tôt dans  les  plaines.  Je  polè 
mon  Palais  dans  les  foiiêcsj 
au  bord  delà  mer  ^  quand 
la  fantaifîc  m'en  prend  ;  je 
counr  d'un  bouc^  pôle  à 
J!$utre .>  ]hÛHX.c  une  fois 
les  Indcs-j  je  v-ars  en  Afîe  , 
jc-„  revoie  en  Europe  :  fit 
toujours  faiiânt  de  noOf* 
Vielles  amours ,  je  ne  m'ar- 
lête  qu'autant  de  témgs 


^oùrhillon.  '.  i^y 
qu'elles  durent  ,  &  c'eft 
bkn  peu; 

Mon  Etat ,  mon  Palais, 

&  mes  Sujets  font  invifî* 

bies  aux  mortels  autant 

qu'il  tnc  plaît.  Ce  qu'on 

appelle  unépais  Tourbilk>it 

envelopetoutn^n  empire  j 

c'cft  de  là  que  j'ay  j^iimon 

hom  y  àc  quand  on  en  voit  ji 

c'eft  que  je  les  trànfportc 

d'un  lieu  à  un  autre. 

Je  ne  parois  qu'avec  cclat^ 

mon  abord  eft  peu  fecrct  j^ 

faime  le  bruit ,  &  qui  m'Ô-; 

teroit  k  tintamare    qui 

Ri  accompagne ,  nà'oter oie 

aafli  la  vie^  |e  vais  fit  je 


kS       ^ourhillonl 
viens   înceflammcnt.    L* 
beauté  m'attire ,  les  belles 
aiment  les  gens  de  mon  ca- 
ractère. Jay  auflfi  plufieurs 
enfans  qui  ont  toutes  mes 
mauvaifes  qualitez ,  Ô£  qui 
n  ont  point  les  bonnes  | 
car  fi  je  fuis  volage  pou» 
mes  maitrcffes ,  je  ne  fuis 
pas  de  même  pour  mes 
amis  j  je  les  aime  avec 
attache,  ÔC  n'ay  riea  qui 
15e  foit  en  leur  pouvoir. , 
|e  les  fersav^c    une    w 
vacité  extrême  :  ces  for- 
tes de  coeurs  font  rares.  Jsf 
déjà  pris  foin  de  vousf ,  ô£ 
c^ejàmoi  qui  vous.  M- d^ 


k>bée  àlafureur  d'Uliciane, 
■  Alors  Tourbillon  lui  è£ 
k  recic  quei'^aydejftfait^ 
&:  k  Princeffe  Predntii» 
c{>oàvsttitée  de  kfurear^ 
fa  be^e^merCy  parut  reGon- 
Boiâànte  dies  obîig^cicuis 
c^a  clk  avoic  aa  fils  de  Ze-^ 
phir. 

LaRcitievoctsaîmcdonc^. 
continua- t-elle  ,  âc  vous 
ne  raimez.  plus  2  Non ,  rc« 
pritle  Prince  ^  TAir  y  après 
des  faveurs  peu  dedrées^^Sc 
trop  tôt  obtenues  j^e  l'aban-*^ 
4o»nai  :  mais  (l  voos  levou^î 
leZy  je  penfe  que  je  vous  aif^ 
meray  conâaînment* 


/ 


4 

%j^o        '^otirliltoHi 
.  Ah  !  j  c  vous  prie  ne  par4 
Ions  point  d'amour  ,  répli- 
qua Pretintin ,  je  ne  vcoï 
point  du  vôtre,  cçlui  de 
Nirée  fait  tout  lechaarme de 
ma  vie  >  foyez  mon  ami  fo<-. 
Hdp  ,  vous  pouvez  me  fcc*. 
vir  encore  contre  Ici  maa*. 
vais    defleins   d'Ulicianc*; 
Mais  comment  poùrray.-jc 
vous  appeller  à  mon:  &-: 
cours, pais  qùon  tiéi^aic 
jamais  où  vouscccs  ?  Voi- 
là .,  lui  dit-il, une  trom- 
pette parlante  ;  quand  je  fe- 
i;ois  au  bout  cm  monde^ 
appeliez-moi  ^jévicndrair 

Mais  ne  v_ou&.ett  fêrve^ 

qu'au 


^oùrhsllonl       i  41  - 
qu'au- befainj  continua- 1- 
i\  y  car  quoique  cette  troni- 
petce  n'ait  qu'un  demi  pied  • 
de  long ,  le  foa  qui  en  fort 
cft  û  terrible  i'que.les  peu-* 
pics  effrayez  tomberoient , 
d  épouvante  à  l'entendre  j 
le.  cor  d'Aftolphe  n'étoit 
qu'unfaucet  a»  priî^.  M^is . 
fi  vous  le  vouJ  ez,  belle  fre- 
tintiîi ,  Jc:  demeureray*  au- 
près de  vous ,  je  vous  gar- 
dcray  le  jour  de  la  nuit  ; 
j'ay  un  fecret  de  me  rendre 
invisible.   Inviûble  ,  s'é- 
criart^elle ,  eh  comment  ? 
Çotnectantinon  petit  dpigt 
dans  ma  bouche  ;  repric*il , 

X 
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&  vous  l-allez  cojnnoîtfc;: 

Il  difparut  en  difanç  celaj 

&  Prctintin  s'èflfrayoit, 

quand  il  eut  Faudace  de- 

prendre  un  baifer  ,  dont 

elle  fuc  extrêmement  ir*: 

ritce  ;  elle  fùyoit  (ans  fça-^ 

voir  où.  Vous  êtes  ^biciii^ 

hardi ,  lui  dfC'*dle ,  iaii&v- 

moi  'y  6c  tendant  les  mains, 

die  fcntit  qu'elle^  le  tou-; 

choit.  Reprenez  votre  £• 

gure ,  cohpnua-t-elle  -,  dU> 

Icz-vous-en,  que  je  ne  vous; 

voye  jamais  ,  je  ne  veux 

plus  de  vos-fervices ,  Nir^e  • 

ÔC  moi  ferons  malheureux, 

je  le  vois  ^kn*  N<inrAtnî^ 


^ourhillonl  t^f 
belle  Princeflè,  reprit-il  en 
le  montrant,  je  viens  de* 
faire  ma  dernière  fondion 
d'Amant  auprès  de  vous, 
&  puifque  Vous  ne  le  vou- 
lez pasjje  ne  ferai  que  votre 
ami  &  celui  de  Nirce  :  vous 
verrez  que  je  puis  vous  fai- 
re de  fenfi blés  plaifîrs;  Je- 
vous  quitte  ,  &  je  vais- 
trou  ver  une  de^  femmes  du' 
Mogol ,  avec  qui  j*ay  un! 
rendez- vous  à  minuit  fon- 
ûant.  ' 

Je  compte  donc  fur  yo-^ 
tte  amftié ,  lui  dit  Pretin-* 
tin ,  &  je  ne  fuispluifâ- 
f^ce.  Maisncfçauriez-vou^ 

Xij 


1-44  ^oPtrhillon, 
me  dire  où  eft  Niréc ,  ÔC  ce 
qu'il  fait  ?  Je  l'ignore ,  re- 
prit Tourbillon  ;  demain 
en  ouvrant  votre  fenêtre 
vous  çn  fçaurez  des  nou- 
velles. Adijeu ,  je  vous  don- 
jje  le.bon  foir. 

Pretintin  le  vit  partir , 
avec  qiiélquç  cfperancequ'- 
il  oppoferoit  Ion  pouvoir  à 
celui  d'Uliciane,  &  qu'il 
pourroit  la  fecourir.  Elle 
i£  coucha  un  peu  plus  tran- 
quille ,  elle  dormit  mieux 
qu'elle  ne  le  devoir  faire  \ 
éc  le  matin  quand  elle  fut 
éveillée  ^  elle  courut  à  fa 
fçnêtre  ^  ôc  l'ouvrit.  Elle 


bourbillon.        14/ 
fut  fort  étonnée  de  n*y  voir 
que  troùj  boules  de  neige 
av-ec  une  goutte  de  fang 
fur  chacune  :  elle  frémit  5 
6c  les  confiderant  de  plus 
prés ,  elle  vit  dans  la  goutte 
de  ïang  qui  étoit  fur  lapre- 
miere  ,  Tlfle  funefte  telle 
que  Nirée  la  lui  avoit  dé- 
peinte î  elle  le  vit  combat- 
tre contre  un  dragon  ailé  , 
qu'il  tua.  Dans  la  féconde 
elle  vit  le  cruel  Arrogant 
qui  le  livroit  entrelesmains 
d'Uiiciane  ,  &  qui  le  jet- 
toit  dans  de  profondes  té- 
nèbres. Etdanslatroifiéme 
-  le  fang  s'épanchant  forma 
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1 4  6       ^ourhillon] 
xliftin^emenc  ces  lettres: 
Vous  l'avez  perdu  pour  un 
an ,  aucun  feCours  ne  peut 
vous  le  rendre  ^  patientez. 

La  pauvre  PrincefTc  s'é- 
vanouit à  cette  lecture  5  & 
après  être  revenue  à  elle , 
elle  pleura  long- temps ,  ôc 
puis  elle  ne  pleura  plus ,  &: 
le  rcfolut  tout  doucement 
à  (iiivre  le  confeil  qu'on  lui 
donnoit  :  ce  qui  fît  enrager 
la  Fée  quand  elle  la  vit  il 
tranquille. 

Ilétoit  vrai  qu'Uliciaoc 
avoit  tiré  le  beau  Nirée  de 
rifle  funeftc ,  non  pas  pour 
un  an ,  mais  croyant  le  pcr- 


^rc pour  tou jours,  &x:*c- 
toic  fon  deflèin.  EUe le  me- 
na fort  loin  5  s  ârrêranx  en- 
tre dc&  grandes  monta- 
gnes ,  elle  lui  montra  deux 
chemins  :  C*cft  ici  ,  lui 
dit-elle  ,  où  nous  devons 
•nous  icparcr  ,  ihoiûfkz 
de  ces  deux  çHemins  ',  Vafi 
fnéne  dans  le  chemin  de  la 
"èuit ,  &  fi  vous  le  pjreneït, 
iifaut  remettra  entre  nies 
mains  Toreillef  de  Mo¥- 
^hcc  :  Tautrè  route  eft  k 
■Carrière  du  jour  j  Ci  vous 
la  fuivez  j  vous  m'appoi^- 
x&et-  un  poil  de  la  pau- 
pière de  i^œil  du  Monde. 
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148        ^àurhitlotil 

Le  Jeune  Nirce  foôrk 
amèrement  au  commande- 
ment delà  Eéc;  Demandez 
plutôt  mamort ,  Madame, 
lui  dttf  il . ,.  M  .dbnnez-k 
;  nloi  iàris  tant  dcfaçons ,  &; 
fans  vous  amufer  à  ï^ 
:  commindçr  des  eh<&fes  im- 
/poifibles.    Quel    chcréa 
votilcz-vous  que  je  pren- 
,ne  l  Celui,  que  Vpus  yott- 

drez ,  rq)rit^eik  3  ^  1^^ 
.mie  piécQ Àlox.i  Yo^m^ 
.croix  pille. Tout étoit in>- 
,  différent  à  Ni  rie  y.  k.  çhe- 

-min  dé-la  nuit  lui  échut. 
.    "Uîiciattelttipofalamain 
fur  lai  tête  i  &.  incontinent 


!    A  Al 


il  Ce  trouva  dans  1  obfcuri- 
té.  Il  marché  toujours. ,  6c 
la  nuit  étoit  perpétuelle  i  il 
avoitbeaur€r.eporer&;  dor- 
mir,à{bnréveil  ilnevoyoit 
(>as  la  lumière.  Il  eut  faim , 
&  crut  bien  qu'il  étoit  per- 
du :  il  fe  refolut  en  Amant 
âdele  à  donner  toutes  Tes 
penfcçs  à  Pretintin ,  en  at- 
teiidaittjan  dernier  rao* 

Jl  n*étbir  pas  pourtjaiitil 
occupe  de  fa  paffion  ,.  qu'il 
nes'apperçùt  d'uxie  petite 

f>ré§  de  lut,  il  vît  qu'elle 
pCpymnpitd'unebougie^UJe 


•1/0         ^ourhiltort] 

tenoicà  la  main  un  petit 

garçon  plus  agréable,  que 

Ganimede  :  c'étoic  un  mar* 

miron  pourtant  ;  on  voie 

quelquefois  des    Princes 

plus  vilains  qu  un  marmi« 

ton.  Celui-ci  étoit  plus  joli 

-  qu'un  Prince^j  il  avoir  une 

•longue  fouquenillc    d*iÈfti 

ti^u  or  5C  bleu ,  une  fe^ 

•  viette  bien  propre  de  petite 

Venife,  qui  étoic  dcviiit 

lui  '3  $C  qui  faifbit  ideux 

noeuds  parderriere  :  iîav^it 

un  bonnet  rouge  fur  fa  tête, 

'^  au  deiïu^  de  l'oreille  des 

plumes  defâifan  j  une  cdil- 

liete  d'or  étoit  pendue  à  ^ 


^ourbilton*  l/t 
Ceinture  ^bc^^^  main  il  ce- 
noie  une  marmitede mêdie 
mécail.  Il  s'arrêta  auprès  de 
Nirée ,  &  lui  fit  prendre  un 
peu  de  bouillon  ,  qui  le 
reftauramcrveilleufemenCy 
^  TalTufa  qu'il  leverroic 
toutes  les  vingt*  quatre 
heures. 

Nirée  le  Voulut  queftion- 
ner  :  mais  foit  que  le  pe« 
tic  garçon  n'aimât  pas  la 

converfation,ouqu'il  s'en- 
nuyât dans  ce  chemin  hor- 
rible 3  il  le  quitta  ^  Ôc  le 
Prince  recommença  (à 
courfe. 

Il  comptoic  les  jours  par 


zyz        ^oùirhiltoJi,. 
Içs  Vifitcs  du  petit  marmi- 
ton ,  &  ce  fut  avec  une 
grande  joye  qu'il  fe  vit  au 
bout  de  l'an»  * 

Il  arriva  enfin  dans  une 
grande  maifon  obfcure  en- 
core, j  mais  éclairée  par 
quelques  lampes.  Rien  ne 
lui  parut  plus  vafte  que  cet- 
te démeure.  Daiis  lès  pre- 
miers appartemcns  il  lui 
apparut  àzs  chofes  fi  bi- 
'  Zarres ,  &  qui  changeoieot 
&  rechangeoient  Çi  promp- 
rement  ^  qu'il  reconnue 
que  c'étoit  les  Songes  :jl 
en  vit  de  toutes  les  façons  j 
.&C  allant   toujours  ,  il  fe 


trouva  dans  laxhambre  des 
amoureux ,  il  y  reconnut 
fa  figure ,  ôc  il  eut  le  plai- 
fir  d'entendre  àcs  difcours 
fort  paffionnez  qu'il  tcnoit 
à  Pretinçin  ;  il  en  loila  la 
deftinée ,  ô^:  ce  fut  une  gran^ 
de  confolatiou  pour  lui  de 
penfer  que  fa  maîtrefïè  fai-. 
foit  dçs  fonges  qui  lui  c- 
toient  fi  favorables. 

1}  s'àrrêcpit  agreable- 
tnent  dans  ce  lieu-là  j  mais 
quelle  furprife  pour  lui 
quand  il  vit  Pretintin  û 
bcUe  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
vûè'  plus  charmante;  elle 
lui  tendoit  k  n^ain^  6c  il 


w 


1/4  '  ^Tourhillon* 
courut  à  elle  tout  cranf- 
porte ,  ÔC  comme  il  çroyoit 
lui  embradèr  les  genoux , 
il  ne  trouva  que  l'air ,  elle 
diiparat. 

Il  lacherchalong-temps, 
èc  fut  dans  pluûeurs  appar^- 
cemens ,  ou  il  vit  des  cho- 
ies plus  extravagantes  les 
unes  que  les  autres  j  enâo 
il  entra .  dans  une  chambre 
ttrés-agreable ,  &  il  apper- 
içut  fur  un  lit  un  homme 
profondement  cndormy  ^ 
dont  la  phiftonomieécoit 
douce  ô^paifibie, . 

Il  connut  que  cctoic 
Morphçe}  qnelesplusmal^ 


heureux  invoquent  &  ap-*- 
peUent  à  leur .  féODurs  ,  ^. 
qui  rufpeiid  la  rigueur  des 
plus  gr^ds.maux  ;  Ta  çou-»; 
vertu  re  croit  faite  de  peaux 
de  Marmottes  ,  il  avoiç 
un  oreiller  de  duvet  de  Cor 
lombes.     :     :: 

,  Le  jeune.  Nirée  prit  cet,' 
oreiller  ^  comme  la  Fée  Uli-  > 
cianc  lui  avoit  ordonné^; 
ôc  paifa  outre.  Enfin  il  fe 
trciiivàhors  de  cette  grande, 
Maifon  \  ^  voulant.pour-r 
fuivre  fon  chemin,  dans  le%- 
tcnebrès ,  il  fut  ^rçtc  par 
quelque  légère  réfiftance-sy 
il  l'aflFrancbit  ,.ô^.apperçe- 


vant  les  p.rernicries  cla^*tcz 
du  jotar  ,'ii  remarqua;  m 
grand  voile  imperceptible, 
qui  féparoit  l'a  n^uit  d'à  vecle 
jour ,  ;ÔC  ^'il  avoic  heu- 
reuremenc  paâ^  ce  léger 
jntervalle. 

Il  fut  tout  xé]om  àc  tt- 
voir  k  lumière  ,  bc  elle 
graiidiîïbit  à  mefure- qu'il 
alloic  )  il  faliia  l'Aurore ,  il 
en  eut  les  premiers  regai^, 
elle  léconûderaavecpiaifir, 
&  le  crut  auin  beau  que 
Cephale,     /  .    > 

'  Un'  peu  apirés  rNicéciê 
târouVà  au  lever  dii  S^leil^ 

il  le  vi|  foroE  du  fein  de 

Thctis 
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^ourhillofîl  1^7 
Thetisjôc  il  ne  comprenoit 
pas  qu'il  pût  fe  refbudre 
â  quiccer  une  fi  belle  fem- 
me :  mais  enfin  après  s'être 
magnifiquement  habillé  > 
fie  avoir  chargé  fa  tête  de 
fes  brillans  rayons ,  il  mon- 
ta fur  (on  Char  pour  faire 
fa'longue  promenade. 

Nirée  fui  vit  quelque 
temps  le  bord  de  la  mer ,  ôc 
ne  fçavoit  que  devenir ,  fe 
voyant  au  bout  de  l'O- 
rient ,  quand  tout  à  coup 
•ilcrut  que  le  vent  s'élevoit, 
&  qu'un  furieux  TourbiU 
ion  pafibit  fur  fa  tête  :  mais 
i'air  s'étant  rendu  calme 

Y 


dans  un  moment ,  il  vit  de- 
vant  lui  un  fart  beau  jeune 
homme  5  c'ctoit  Tourbil- 
lon ,  qui  Tabordant  avec 
un  air  fbûriant ,  lui  deman- 
da des  nouvelles  de  fbn 
pèlerinage.  Il  lui  apprit  que 
c'étoit  lui  qui  lui  avoit  en- 
voyé ce  joli  Marmiton  , 
qui  Tavoit  empêché  de 
mourir  de  faim ,  &  qu'U- 
iiciancétant  perfuadée  qu*- 
il  étoit  mort ,  ne  penfoit 
plus  du  tout  à  lui. 
.  Nirée ,  dont  lé  naturel  é- 
toitforthe^ ,  le  remercia^ 
^s'informa  de  Ton  origine. 
,  Tourbillon  fàtis£t  facu- 


riojfîté  j  &le  faifant  entrer 
-dans  fon  Palais ,  ils  eurent 
-le  temps  de  s'entretenir  ÔC 
de  devenir  amis. 

Tourbillon  le  divertie 
fart  par  le  récit  de  fes  avan- 
tures  galantes ,  ÔC  de  la  va- 
riété <^u'il  y  avoit  dans  (es 
anwùrs^ ,  <][u;e  fa  grande  lé- 
gèreté 'rendoitpàffageres  , 
-fie  peu  durables.  Nirée  lui 
•pliît  hit ,  M' ils  fe  liierent 
■d  «ne  borine  amitié  enfemi- 
hh.)  il  lui  apprit  toùt^Ce 
-qui:  4  ctoit  païTé  autrefois 
•entre  b  flLeine  d'Arménie  • 
'&ki,  &:  que  le  mâîbcu'- 
•reux  attachement  y  d<>tit  il 

Yij 


,^6<>  .  ^ourhillonl 
ctoit  l'objec ,  i'obligéôU  à 
tourmenter  Pretintin ,  pat- 
ce  qu  il  TaVoit  un  peu  ai- 
mée 5  qu'elle  avôit  jure  de 
né  lui'  pardonner  jamais  j 
qu'Uliciane  fçavoic  biéli 
qu'il  en  pouvoir  fouftraire 
un  des  deux  à  fà  fuF6ur-> 
jnais  qu'elle  ayoit  fi  I^îq» 
difpofé  la  puiflànce  de  ion 
art,qu'ii  ne  fçauroit  les  fra- 
yer î:bus  dcux^,  ft  pn  ne  lei 
ôcoit:ra  ceinture  quiéccfit: 
de  métaux  conilielle:^ ,  ^ 
qu'elle  avôit  entre  (^  pe^u 
ic  fa  cherpife  3  que  tous  Ç^ 
charmes  y  étoientatt^çhes^ 
2ç  qu'à  moins  qu'on  là  lui 


fTourhillon.  i  <Ji 
prîci  l'un  des  deuxferoic 
toujours  miferàWer 

Le  beau  Niréc  foûpira  ^ 
&€ràig,tiiç  que  dans  ce  mo* 
ment  la  cruelle  Fée  ne  h9i 
quelque  mal  à  Precintin , 
il  conj  ura  fbn  cher  TouiTr 
biUon  '4c  Voler  à  fon  fe- 
caurs.  Elle  ae  doit  pas  fbuÉ- 
fiîîr ,  lui  répondit- il ,  je  lui 
ay  donné  une  petite  trom^ 
péttc  .,  avec  laquelle  elle 
m'apipçUeroit .,  fi  elle  av  oit 
befôin  de  moi  :  mais  j£ 
vous  entends  ,  vous  la 
voulez  voir  ^  vous  avez 
laifon  j  ôC  on  k  puhic  aCr 
fez  par  voire  abfence.  . 


i&i       '  T^ourhillo  ni 

Tourbillon  s'éleva  eft 
Fair  avec  impetuofité ,  & 
partit  rapidement  \  il  pofa 
fbn  Palais  au.  boiitdujar- 
r'din  du  Roi ,  &  tout  prés 
de  celui  oii  1  on  retenoit  la 
JPrincefTe. 

>  Il  abbatit  d*acb6rd  un  pan 
■de  muraille  y  ÔC  fit  faire 
-promptement  une  porte 
•qui  donnoic  de  lappartc- 
onentde  Nirée  dans  celui 

j 

:dePrctincin.  LâleânePrift- 
jcefle  dormoit  quand  fes 
.deux  amis  entrèrent  dans 
ià  chambre^  C*étoif  rÈfté, 
il  faifoit  chaud^  les  rideaux 
dbfonlitétoieac  relçycz? 

9» 
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Tourbillon.  î  6^ 
elle  avoir  un  bras  pafTc  fur 
fa  tête ,  &;  (on  autre  main 
fembloit  retenir  par  mo- 
deftie  le  linge  qui  la  cou- 
vroit. 

Une  bougie  prés  de  (on 
lit  faifoic  voir  fon  chaçr 
mant  vifàgc.  Nirce  fe  jetta 
à  genoux  d'un  côté  ^u  lit , 
6ç  Tourbillon  pafîa  de  l'au- 
tre 5  Nirée  refpedueux  èc 
tendre  la  confideroit  pàifi- 
blement  fans  en  ofer  preC- 
que  approcher  :  Tourbil*- 
Ion  emporté  &:  peu  cir- 
confpeét  prit  {a  main  avec 
la  liberté  ordinaire ,  k'bai#» 
fa  j  ÔC  révçilla  en  furlàut» 


.2^4    •     Tourbilionl 

Sa  furprilè  la  fit  trcf- 
faillir,  elle  ne  vie  en  ou- 
vrant les  yeux  queNirée, 
plus  beau  que  le  fils  de  Ve- 
nus j  elle  lui  tendit  la  main 
en  rougifïâftt  j  &  tournant 
la  tête  elle  apperçut  Tour- 
.  billon,  qui  prornpt  en  tou- 
tes chofes ,  lui  conta  dans 
un  moment  tout  ce  qui 
ctoit  arrive  à  Nirce. 
Elle  remercia  le  Prince  de 
Tair  de  tant  d'obligations  5 
elle  '  entendit  avec  plai- 
fîr  tout  ce  que  (on  Amant 
.lui  voulut  dire ,  ôcy  lepo»- 
^t  comme  il  le  fouhaitoit. 
Tourbillon ,.  qui  ne  dc- 

meuroit 


bourbillon,  v  ^6s 
meuroitgueres  long- temps 
en  même  endroit ,  lui  die 
qu'il  (e  difpofoit  à  partir 
bien-tôt ,  qu  il  lui  lailTe- 
roit  Nirée  ,  &  quelle  le 
cachât  parmi  fes  filles. 

Pretintin  ne  pouvoit  y 
con(èntir  par  bienfeance. 
Eh  bien  !  lui  dit  brufque- 
mcnt  Tourbillon,  quivou- 
loit  favorifer  fon  ami ,  il 
lâut  donc  que  je  le  remette 
dans  rifle  funefte ,  ou  que 
je  le  remene  dans  le  che- 
min de  la  nuit. 

Eh  quoy  !  lui  répondit 
tendrement  Pretintin ,  w'y 
a-t-il  pour  moi  que  ces 


z66  ^ourhillonl 
deux  cxtrcmitez  ?  Tour- 
billon foûrioit  déjà ,  ôcal- 
loic  propôfer  un  plus  doux 
expédient ,  quand  il  remar- 
qua que  Pretintin  croit 
toute  épouvantée  de  voir 
arriver  Uliciane  dans  fa 
Chambre. 

Je  ne  vous  trouve  pas  mal 
accompagnée ,  lui  dit-elle, 
&  vous  paflez  vos  nuirs 
bien  agréablement  i  fa  fu- 
reur ctoit  extrême.  Tour- 
billon lui  jetta  un  coup 
d*œil  impétueux  ,  (&  la 
railla  fur  fes  nuits  qu'elle 
voudroitavoir  fcmblables, 
Çç.  n*eft  pas  le  temps  de 


X     s. 


bourbillon,  z6j 
rire  ,  lui  <3ifoic  tout  bas , 
Pretintin  plus  morte  que 
vive  ,  nous  fbmraes  per- 
dus. 

Mais  Tourbillon  conti- 
nuant dans  une  vivacitéex-. 
ceflive  n€  fit  qu*irriter  da- 
vantage l'amoureufe  Fée, 
Le  beau  Nirce  le  conjuroic 
vainement  de  l'adoucir  par 
quelque    légère    fatisfac- 
tion.  Tourbillon  fc  moc- 
quoit ,  Ô£  par  des  traits  pi- 
quans  il  la  defefperoit ,  SC 
ne  pouvoit  Te  contraindre. 
Il  fortitenfinen  emmenant 
Nirée ,  &  difant  à  Pretin- 
tin quelle  fcayoit bien Iç 
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moyen  delerappeller  quand 
il  en  feroit  temps, 

Uliciane  à  ce  départ  ino- 
piné perdit  toute  patience  s 
elle  alla  trouver  le  Roi ,  lui 
fit  un  monftre  de  la  con- 
duite de  fa  fille  ,  lui  faifant 
craindre  qu  on  ne  Tenlevât 
encore  ,  ôc  qu  ainfi  il  ne 
perdît  fa  couronne  comme 
elle  lui  avoir  prédit. 

Le  Koi  épouvanté  lui  dit 
de  faitf  de  Pretintin  ce  qu'- 
elle voudroit.  Se  voyant  ab- 
foluë  elle  la  çonduifit  dans 
i'ifle  fimefte,  &  la  mit  fous  le 
gouvernement  d* Arogant.^ 

C^el  féjoUr  pour  Une  ii 
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belle  Princelfe ,  fi  délicate 
&  fi  propre ,  de  fe  voir  dans 
un  lieu  horrible  ?  On  la 
mit  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre qui  étoit  au  milieu  de 
rifle  ,  on  lui  donna  quel- 
ques  racines  &:  quelques 
dattes  pour   fon    foupcr. 
Tous  les  oifeaux  de  mau- 
vais au  gure  étoient  perchez 
fur  les  branches  de  cet  ar- 
bre 5  les  corbeaux ,  les  cha- 
huansy  jettoicnt  des  cris 
funeftes  ,  &:  dés  le  matin 
une  méchante  choiiette  fit 
fon  ordure  fur  la  tête  de 
Prctintin. 

Elle  fpufFroit  d'mi  état 

^m^      •  •  • 

Zuj 
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fi  criile  ^  confolée  toutefois 
de  fouffrir  feule ,  &  que  le 
beau  Nirée  fût  en  feurecc 
par  le  moyen  de  Tourbil- 
lon. Oubliant  la  vûë  de  £a 
mifcre  prefente  ,  elle  pen- 
{bit  aufîi  tranquillement  à 
fon  Amant  que  fi  elle  eût 
encore  été  dans  le  Palais  de 
fori  pcre ,  quand  portant  la 
vûë  de  tous  cotez ,  elle  ap- 
perçut  la  Fée  avec  Arro- 
gant, qui  tcnoit  dans  Çqs 
mains  un  fatal  c:ordon  ,  ÔC 
deux  nains  contrefaits  qui 
le  fuivoient. 
_  Elle  fe  douta  que  c*étoic 
*fa  dernière  heure ,  6c  qu'on 
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l'alloit  faire  mourir.  Quel- 
quefermctc  d'amç  donc  elle 
fe  piquât ,  elle  eut  grande 
peqr ,  6c  un  fentiment  na- 
turel lui  fie  porter  à  fa  bou- 
che fa  petite  trompette  par- 
lante qu'elle  av oit  dans  fa 
poche  5  elle  appel  la  de  tou* 
te  fa  force  Tourbillon. 

Ce  fon  fut  fi  prodigieux 
qu'il  caula  un  trcmblemen  c 
de  terre  univerfel.  Caci- 
ques villes  eh  abîmèrent , 
des  montagnes  tombèrent, 
les  tigres  ôc  les  lions  doux 
en  ce  temps -là  comme  des 
chiens  &  des  agneaux  fonc 
devenus  depuis  terribles* 

Z. . . . 


^if . 
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Bien  des  gens  moururent 
de  frayeur ,  le  Roi  d'Armé- 
nie pafTa  le  pas  j  6c  la  Fée 
qui  n'écoic  pas  préparée  à 
ceccvenemenCjtomba  é  va- 
noiiie  ,  Arrogant  ôc  hs 
Nains  crevèrent  j  &  l'arbre 
dans  lequel  étoit  Pretintin 
fe  leco  liant  horriblement  i 
elle  apperçut  avec  admira- 
tion qu'il  ç toit  devenu  tout 
d  or ,  que  Ces  branches  e- 
toient  toutes  brillantes  de 
divers  émaux  de  couleurs, 
tout  chargé  de  pierreries 
lumineufes  5  le  creux  dans 
lequel  elle   habitoit  ctoit 
Tune  belle  chambre  que  tous 
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les  orncmens  imaginables 
cmbcllifïbicnt. 

Mais  rien  ne  la  fatisfîc 
tant  que  la  vûè*  du  beau  Ni- 
rée,  &:  celle  de  Tourbil- 
lon :  elle  fit  un  cri  de  joye  ; 
Tourbillon  s'amufoit  à  ba- 
diner fur  la  frayeur  où  tout 
l'uni  ver  sétoitplongénnais 
Nirée  que  fbn  amour  éclai- 
roit  ne  perdit  pas  de  temps, 
6c  voyant  1  cvanouiflè- 
ment  fi  profond  de  la  Fcc  > 
il  porta  une  main  hardie 
fous  fcs  jupes ,  &c  lui  défît 
la  fatale  ceinture.  Joyeux 
d'un, tel  butin  ,  il  le  mon- 
tra à  la  Princcffe  5  TourbiU 
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Ion ,  qui  loiia  fa  prefence 
d'efprit  ,  rentra  dans  fon 
palais  ,  il  fut  prendre  lo- 
reiller  de  Morphée ,  6c  le 
mettant  doucement  fous  la. 
tête  d'Uliciane  : 

Elle  dormira ,  dit- il  à 
Nirée ,  jufauà  ce  quune 
jiUe  am  naîtra  de  vous  & 
de  Pretintin  ^  &  qui  fera 
aujji  belle  que  fa  mère  ,  /*A 
vetlle  &  la  tire  de  là  , 
ayant  autant  de  bonté 
quelle    a    été  jufquicj 

cruelle. 

En  di(ant  cela  Tourbil- 
lon &  Nircela  portèrent 
dans  1  arbre  d'or  ,  ôcla  mi- 
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rcnt  dans  la  magnifique 
chambre  ,  l'oreiller  (bus  (a 
tête  j  fa  ceinture  fut  pendue 
à  une  branche  de  l'arbre  , 
&  les  deux  Nains  furent 
mis  avec  Arrogant  à  l'en- 
trée de  rifle. 

Uliciane  rcpofa  ainfî 
long-temps  5  &  le  Roi  d'Ar- 
ménie étant  mort ,  la  belle 
Pretintin  fut  couronnée 
Reine  ,  &  fe  maria  avec  le 
beau  Nirée ,  ne  devant  leur 
bonne  fortune  qu'aux  obli- 
gations qu'ils'  avoieiit  à 
leur  bon  ami  Tourbillon. 

Quelques  défauts  qui 
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f oient  en  'vous , 
Volontiers  on  lesfoùfre 
tous  i 
Si  la  honte  àe  cœur  Je  mon-' 

tre  toute  pleine  : 
Si  vousffaveZj  a  point f et" 
'vir  un  malheureux  y 
Et  filous  êtes  généreux  i 
Sans  rejlexionr&fans 
peine  3 
X)n  ami  d'un  tel  prix  e^ 
bien-tSt  éprowué  s 
Heureux  celui  qui  Jâ 
trowvé. 
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CONTE. 

Lyavoit  une  fois 
ane  Reine ,  qui  fe 
trouvant  groue  ap^ 
pella  une  de  (es  fœars ,  qui 
fc  nommoit  Sublime  :  c'é*. 
toit  une  Fée  d'un  fçavoir 
profond  &  certain.  Elle  la 
pria  de  fç  trouver  à  fcs  cou- 
ches .  &  de  lui  dire  la  def» 
tinéc  de  fon  enfant. 
Elle  donna  nailTance  à 
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une  petite  fille  que  la  Fée 
prit  dans  Tes  bras ,  àc  l'ayant 
attentivement  confiderée, 
elle  vit  dans  fa  phifionomie 
une  élévation  extraordi- 
naire, une  noblefïè&unc 
fierté  digne  du  fan  g  donc 
elle  fbrtoit  :  mais  auffi  elle 
remarqua  une  fatalité  in- 
faillible ,  fi  elle  aimoit  un 
homme  ordinaire  ;  en  un 
mot  elle  connut  qu  elle  ne 
(eroit  parfaitement  heu- 
reu(e ,  que  lors  qu'elle  s*u- 
niroit  à  quelqu'un  d'aima-» 
blc ,  mais  qui  lui  feroit  en- 
tièrement oppofé ,  &  que 
ce  ne  pourroit  être  qu'après 


u 
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plufîeurs  travaux. 
Ccsprcdi<^ions&ccs  con- 
trariecez  embarraffoient  la 
Fcci  Elle  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  aifé  de  les  accom- 
plir. Cette  oppofition  lui 
paroifToit  un  obftacle  5  elle 
en  voyoit  encore  un  plus 
grand  à  trouver  un  homme 
)arfait  :  la  nature  défail- 
ante  des  ce  temps-là  ,  ne 
produifoit  plus  que  diffici- 
lement j  èc  les  perfonnes 
extraordinaires  étoienc 
pour  lors  aufli  rares  qu'el- 
les le  (ont  à  prefent. 

La  Fée  fe  conful ta  quel- 
ques momens  pour  fçavoit 
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ce  qu*ellc  feroit  de  la  petite 
princefle  5  &  voulant  Tô- 
ter  abiblument  hors  delà 
portée  des  hommes ,  elle  la 
.mit  avec  fa  Nourrice  ôC 
quatre  PrincefTcs  de  fon 
Sang  ,  de  même  âge  qu  el- 
le j  dans  une  nuée  j  ce  fut 
là  qu'elle  établit  fa  demeu^ 
.re ,  fi  éloignée  de  la  Terre 
&  de  fes  corruptions  ,  qu'- 
elle cfpera  avec  fes  foins  la 
rendre  un  jour  une  fîUe 
achevée. 

Cette  Princeffe  avpit  les 
plus  beaux  yeux  du  mon- 
de j  ils  étoient  bleus  ^  fi  ani- 
mez âc  ^  vifs ,  que  la  péné- 
tration 


tration  deleursregardsrcn- 
dic  ce  nuage  de  la  même 
couleur.  De  là  vint  que  là 
Fée ,  en  peine  du  nom  qu*- 
elle  lui  donneroic ,  la  nom-^ 
ma  la  PrincefTe  Bleu. 

Sublime  donna  tous  Tes 
foins  à  faire  que  l'ame  de  là 
PrinccfTefût  aulTi  belle  que , 
fon  corps  étoit  parfait }  elle  . 
eut  la  fatisfadion  de  la  voir 
dignement  répondre  à  fes 
çfperances.  Bleu  avoir  le 
plus  grand  efpritde  la  Ter- 
re j  il  fut  embelli  de  toutes 
les  belles  connoifTanccs  ^ 
ÔC  à  la  noire  fcience  prés  , 
elle  n'ignoroit  rien.    Elle 

Aa 
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avoic  autant  de  r^ifonquc 
d'efprit.  La  Fée  lui  confia 
le  fort  qu'il  lui  falloit  évi- 
ter. L  orglieildela  Princef- 
fe  la  pouffoit  naturellement 
à  fon  heureux  deftin  ,  trou- 
vant dans  (es  fentimens 
qu'il  ne  lui  feroit-pas  aifc  de 
sacconimodcr  d*un  Prin- 
ce ,  comme  étoit  la  plupart 
de  ceux  qu'on  voyditfur 
la  Terre. 

Ge  goût  difficile  plaifoit 
à  Sublime.  Elle  n*a voit  pas 
travaillé  feule  à  donner  ce 
logement  fî  fîngulier  à  la 
Princeffe  Bleu.  Il  y  avoit 
pn  fameux  Magicien  qui 


\ 
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€Coit  ion  intime  ami  ;  la 
médifance  afluroic  même 
qu'il  y  avoit  quelque  cho- 
fe  de  plus ,  &  que  Thiphi^ 
-(  c*écoit  ainû  qu'on  Tap- 
pelloit  )  avoir  depuis  long- 
temps une  galanterie  avec 
elle  5  ce  qu'il  y  avoit  de 
certain  ,  c*cft  qu'ils  ne  fai- 
foiçnt  pas  une  grande  chofc 
l'un  fans  l'autre ,  qu'ils  fe 
communiquoienttousleurs 
dclTeins  ,  ôC  vi voient  très- 
privément  cnfemble. 

Thiphis   avoit   un  fils 

nommé   Zelindor  ^  qu'il 

avoit  eu  d'une  Reine  qu'il 

,  avoit   tendrement  aimée, 

A  a  ij 


1^4     Verd&Bieu. 
Ce  Prince  étoit  (i  bien  fait,' 
il  avoir  tanr  de  belles  cjua- 
lirez ,  &  il  fenroir  déjà  tant 
d'amour  pour  la  Princeffe 
qu  il  voyoit  fouvent ,  que 
Sublimé  croyoic  quelque- 
fois que  Zelindor  étoic  l'il- 
kftre  Amant  qui  lui  étoit 
dcftiné  :  mais  elle  perdoit 
bien-tôt  cette  penréc,ne 
voyant  rien  d*oppofé  entre 
l'un  &  l'autre ,  dc  ne  pré- 
voyant pas  qu'ils  euffent 
des  traverfes   à  efTuyer  , 
quand  Thiphis  &  elle  au- 
roient  envie  de  les  marier 
cnfemblc. 
Mais  laifTons  pour  quel* 
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que  temps  ces  paifibles  ha?- 
bitans  de  1  air ,  il  faut  reve- 
nir à  la  Terre.  Deux  ans 
auparavant  la  naiiîance  de 
la  Princefle  Bleu ,  il  y  avoic 
un  jeune  Monarque  qui 
gouvernoit  tout  l'Univers, 
autant  par  (on  pouvoir  % 
que  par  fa  douceur  &  fes 
agrémens }  fa  beauté  même 
fervoit  à  lui  donner  des  fu- 
jets }  fon  nom  écpit  Prin- 
tems.  Toute  la  Terre  étoit 
égayée  fous  fon  Rcgne  , 
tout  fleurifïbit  fous  fon  ai- 
mable Empire  jôcon  Tai- 
moit  jufqu  à  l'adoration. 
Mais  les  deftinées  ravi- 
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pénible  ,  &  il  venoic.dc 
vaincre  un  vieux  Prince, 
célèbre  par  fès  rigueurs  j 
cctoit  un  Titan  quidefo- 
loic  coûte  la  nature  :  après 
quoi  il  ne  chercha  qu  à  fe 
délafler  par  des  Fêtes  galan- 
tes &  des  divertiflemens 
continuels. 

Le  bruit  de  fa  renommée 
Voloit  par  tout ,  il  ne  fut 
pas  ignoré  de  Thiphis  bC 
de  Sublime  ,  qui  Tadmi- 
roient  comme  les  autres. 
Zclindor  étoitémû  d'une 
fecrette  jiloufie  pour  tant 
de  loii anges  qu'on  lui  don- 
noit ,  &  la  Princeflc  Bleu 

encore 
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encore  plus  cmuc ,  ne  pou- 
voir s'empêcher  en  fecret 
dé  (è  deftiner  à.  un  Prince  û 
charmant ,  &  de  fouhaiter, 
au  péril  de  mille  travaux  y 
qu'il  fut  celui <^ui  lui  ctoit 
promis  par  les  deftinées. 

£lle  s'abandonnoit  à  Tes 
penfces ,  voyant  bien  qu- 
elle n'aimeroit  jamais  un 
homme  ordinaire  5  6C. 
tout  aimable  ôc  amoureux 
que  lui  parçiffoit  Zclin- 
dor  ,  quand  elle  le  com- 
paroir à  ce  quelle  enten- 
doit  dire  duPrinceVcrd, 
elle  ne  le  trouvoit  plus 
qu'un  homme  ordinaire. 

Bb 
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La  Fée  Sublime  lïfoit 
<Ians  le  (ècret  des  pcnfées , 
ôC  elle  \cs  approuvoit  j  & 
comme  elle  fe  fioic  entière- 
ment à  Ton  courage  bc  aux 
grands  fentimens  dont  elle 
étoit  capable ,  elle  lui  pcr- 
mcttoit  quelquefois  dedci-- 
cendre  fur  les  montagnes , 
&  de  là  dans  les  plaines ,  ÔC 
de  chaiïer  avec  (es  quatre 
Princefïès.  Elle  avoit  mê- 
me conftruit  dans  un  valon 
unefontaineadmifableàfin 
qucUepâtfè  baigner  quand 
die  fcroit  laffe ,  &  qu'elle, 
Voudroit  fè  rafraîchir. 

t. 

La  PrincefTe  Bleu  pouf- 
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foie  même  quelquefois  fes 
promenades  plus  loin  >  elle 
alloit  dans  les  Citez  voit 
les  fpc(Stacles ,  &  les  autres 
chofes  curicufès  ou  diver- 
tiffantcs.  Mais  comme  Su- 
blime ne  vouloit  pas  que 
l'on  vît  cette  prodigieufc 
beauté  ,  elle  la  rendoit  in- 
vifible  par  le  moyen  d'un 
voile  qui  avoit  le  don  de  la 
fouftraire  aux  yeux  hu- 
mains. Cétoiçle  voile  d'il- 
lufion  j  qui  cache  les  cho- 
fes véritables,  &  qui  fait  pa-^ 
roître  (buvent  celles  qui  ne 
lelbnt  pas.  En  effet ,  quand 
Bleu  fc  vouloit  divertir^ 

:     Bbii 
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elle  le  mectoit  fur  fa  tête  l 
&  en  faifoit  tenir  les  bouts 
par  fes  quatre  Princeffes, 
elle  Icmbloic  prendre  in- 
continent la  figure  qu'elle 
vouloir  :  tantôt  c'étoitun 
fuperbe  édifice ,  une  autre 
fois  une  cabane ,  une  touffe 
d  arbres  ou  un  obelifque , 
félon  ce  qu'elle  imagjnoit, 
&:  de  cette  forte  elle  mar- 
çhoit  en  fîiretc. 

Un  jour  qu'elle  vifîtoit 
un  Parc  d'une  beauté  mer- 
veilleufe  ^  elle  entendit  un 
hruit  de  chaffe  :  foudain 
faifant  déplier  fon  voile 
miftericux ,  elle  voulût  pa- 
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roîcre  une  ftatuc  de  Gira- 
fol  j  ♦  couchée  fur  quatre 
piliers  de  faphir  5  fous  cette 
forme  elle  vit  palTer  Sc  re- 
payer plufîeurs  fois  toute 
la  chafïe  ,  &C  chacuU  s'é- 
'  tonna  de  la  merveille  qu'ils 
voyoiciit  :  enfin  elle  appcr- 
çut  un  jeune  homme  à  che- 
val ,  en  qui  la  nature  avoit 
déployé  toutes  fes  perfec- 
tions. Dés  qu'il  porta  Ces 
regards  fur  ce  belouvrage, 
il  fe  jetta  légèrement  à  ter- 
re j  Ôc  ayant  çonfîderé  quel- 
que temps   la  ftatue  qui 
avoit  tous  les  traits  ôc  tous 
IcsagrémcnsdelaPrincefle, 

Bb  iij 


6c  qui  lui  rcfïcmbloic  fî 
bien  ,  qu*on  eût  dit  qu'elle 
étoit  animée  5  il  fenûtà 
genoux  tout  éperdu  :  O 
Dieu ,  s'écria-t-il,  pourquoi 
faut-il  que  ce  chef-d'œu- 
vre parte  de  la  main  d'un 
homme? 

La  Princefïè  confîderoit 
ce  jeune  homme  inconnu 
avec  d'étranges  mouve- 
mens  ,  jamais  rien  de  fi 
charmant  n'avoir  paru  à  Tes 
yeux  5  il  étoit  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  mais 
fa  taille  avoit  une  beauté 
&un  agrément  inexprima- 
ble, Sonvifage  étoit  gajr 
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&  riant ,  les  Grâces  y  a- 
voient  répandu  tous  leurs 
charmes. 

Bleu  fe  perdoit  dans 
rcxamen  d*un  homme  Çl 
parfait ,  elle  y  trouva  un 
poilbn  mortel  pour  fon 
cœur:  Helasi  dit-elle  en 
foi-racrae ,  feroit-ce  celui 
dont  les  qualitez  commua 
nés  me  doivent  rendre  (i 
malheureufe  i  car  les  beau- 
tez  de  la  perfonne  ne  font 
rien  fans  les  ornemens  de 
Icfprit  ôc  les  qualitcz  de 
lame. 

Cette  imagination  lui 
duroit  peu ,  ôc  elle  fe  fla- 

Bb  iiij 
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■toit  que  le  dedans  répon- 
droit  audehors. 

Le  Prince  pendant  ces 
réflexions  j  écoitf  dans  une 
considération  (i  attentive', 
qu'il  en  av oit  oublié  toute 
autre  chofe ,  quand  une  des 
jeunes  PriricefTes  propofa 
tout  bas  à  Bleu  ,  de  leur 
permettre  de  faire  tin  con- 
cert pour  achever  de  le  çon- 
fondre.       . 

L'aimable  Bleu  foûrit, 
&  luidif  qu'elle  le  trou  voit 
bon  j  &  lors  les  qiratre 
Princeffes  chantèrent  dif- 
tin6fcement  ces  paroles  : 
•  T//  vois  devant  tes  yeux 
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ce  quifeultfeut  charmer ^ 

L'Objet  feul  o^ue   l'on 

peut  aimer. 

Il  pre fente  à  ton  cœur  de 

glorieufes  chaînes  / 
L  amour  a  fait  pour  toi  ces 

liens  précieux  ^ 
EJhere  ,  &  fowviens-toi 
au  après  de  lojigues 

peines 
On  peut  trouver  un  fort 

délicieux. 

Le  Prince  fut  d  abord  fi 
épouvanté  d'entendre  des 
voix  fi  belles  fortir  de  ces 
colonnes  de  (aphirs^ôc s'ac- 
corder avec  une  j  uftcilê  qui 
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alloic  chercher  dans  Ton 
ame. toute  la  difpofîtion 
qu'il  avoit  lors  pour  la  ten- 
drcfïè ,  qu'il  ne  fçavpit  dans 
un  iî  grand  prodige  fi  fon 
ctat  étoit  bien  naturel ,  èC 
s'il  ne  demeuroit  pas  tou- 
jours enchanté.  Ces  paro-? 
les  fe  répétèrent  fi  fouvent 
qu'il  n'en  perdit  aucune  -, 
te  Ce  laifïànt  emporter  à 
une  flateufe  efperance:  Que 
faut-il  faire,  s*écria-t-il, 
pour  mériter  de  brûler  de 
ces  feux  j  &  pour  en  efpe- 
rerla  récompenfc?  Quels 
travaux  peuvent  m'cton- 
ner  ?  Je  ferois  plus  qu'Her- 
cule. 
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Une  (èulevoix  luirépondits 

Cherche  3  ù*  trouve  tOh-^ 
jet  qui  fafçâ  plaire, 

La  féconde  pourfuivit  i 


Perfkade  &  plais  a  totà 
tour. 

V  La  troificme  continua  i 

Qft  aimer  foit  pour  tort 
cœurlaprincipale  affaire  y 

La   quatrième  finit  et| 
chantant; 
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U amour  eji  le  prix  de  ^4- 
Tfiour, 

A  la  fin'dc  ces  paroles , 
Bleu  de  concerc  avec  fes 
Princefles  difparut ,  6c  fon 
voile  la  déroba  aux  yeux 
de  l'Inconnu ,  qui  demeu- 

:  ra  dans  une  forte  d  econne- 
menc  qui  approchoic  de  la 
ftupidicé.  Où  allez- vous , 

:  s  ecria-t-il  encore ,  &  s'ar- 
rêcanc  tout  interdit  ?  Qu'ê- 
tes-vous  devenue ,  repre- 
noit-il  ,  divine  '  Figure  , 
dont  l'image  eft  reftéefi 

^  vivement  empreinte  dans 
mon  cœur  ?  Mais  quoi  ! 


.«fiL 
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pourfuivoit-il  j  c'eft  un 
preftige  ,  quelques  char- 
mes ont  forme  ce  que  j  ay 
vu.  Suis- je  amoureux  d'u- 
ne ftacuë ,  &  pourrois-je 
efpercrd'ecre  le  Pygmaiion 
de  mon  ficelé  ? 

Après  maintes  refle- 
xionSjCc  paiivre.Prince  eue 
beàuappellcr  {àraifon ,  elle 
ne  le  vint  point  Iccourir  5 
ôc  qi^oi  qu'il  fc  pût  dire  fur 
la  chimère  qu'il  àimoit ,  il 
l'aima  ,  &  cette  fatale  idée 
le  fuivoit  ^  Iç  perfecutoic 

partout. 
Cependant  laimablé  Bleu 

n'écoit  pas  dans  un  meilleur 


\ 
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ctat  que  lui.  Elle  n'avoit 
pris  la  refolution  de  le  quit- 
ter fi  brufquemenc ,  &  de 
<li(paroîcre  à  fa  vue ,  que 
parce  qu'elle  vit  bien  que 
fi  elle  dcmeuroit  plus  long- 
temps. ,  elle  ne  pourroit 
peut-être  s'empêcher  de  fe 
montrer  tout  à  fait  à  lui 
dans  (a  forme  naturelle^  La 
fuite  lui  parut  un  moyen 
fur  de  fauver  fa  gloire ,  ÔC 
de  cacher  une  foiblefïè  à  la- 
quelle elle  auroit  cédé  mal- 
gré tout  fon  courage. 

£lle  fe  rendit  dans  fa 
liaute  demeure  avec  un  bat- 
cément  de  cœur  dont  elle 
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connut  bien  l'origine.  Je 
cède  donc  à  mon  dcftin  , 
difoic-elle  ,  eft-il  bon  ,  cft- 
il  mauvais  ?  J'aime  un  In- 
connu qui  peut-être  n*a 
point  de  naiffancc ,  &  dont 
le  cara6tere  me  feroit  rou- 
gir fi  je  leconnoifïbis.  Mais 
non  ,  reprit-elle  ,  (i  j'en 
crois  mon  cœur ,  tout  ré- 
pond en  lui  à  une  fi  belle 
reprefentation  5  je  ne  puis 
rien  aimer  qui  ne  foit  digne 
que  je  l'aime. 

Le  Prince  Zclindor  (c 
prefèntoit  à  elle  le  plus  fou-» 
vent  qu'il  pouvoit  5  fa  vue 
lui  de  venoitinfuppprtable^ 
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elle  Taccabloic  d'une  froi- 
deur qui  le  defefperoit  , 
elle  étoic  nacurellemenc 
douce  ;  il  ne  pouvoir  com- 
prendre doù  venoic  un  fi 
grand  changement  ^  elle 
devint  réveufe  j  &  parcon- 
fequent  folitaire:  il  crai- 
gnit que  quelqu'un  ne  1  oc-, 
cupâc ,  il  refolut  de  l'obfer- 
ver ,  &  fui  voit  fou  vent  de 
loin  les  pas  de  la  PrinceiTe. 
Elleavoit  chafTé  tout  un 
jo  ur,&  fur  le(bir  elle  fc  ren- 
dit à  cette  admirable  Fon- 
taine que  la  Fée  Sublime 
avoir  faite  exprès  pour  elle. 
.  C'ctoit  des  eaux  claires 

qui 
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qui  couloienc  dans  une 
Opalle  brillance  j  les  der- 
niers rayons  du  Soleil  fena- 
bloienc  les  percer  pour  y 
chercher  leur  demeure.  Les 
feux  qui parcoienc des  yeux 
de  Bleu  faifoienc  encore  un 
efFec  plus  prodigieux  j  on 
eût  dit  qu'ils  alloient  allu- 
rner  ces  eaux ,  ôc  einbrafer 
toute  la  contrée.  Elle  (c 
baignoit ,  bc  Ton  beau  corps 
nctoit  couvert  que  d'un 
linge  tranfparent.  Sts  Prin- 
celTes  étoient  auiïi  avec 
elle  ,  ÔC  quoi  qu'ils  fif- 
fent  ppur  la  réjouir  ,fon 
eipric  occupé  ne  perxfoic 

Ce 
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qu*à  Taimable  Inconnue 

Mais  quelle  joye  tC 
quelle  furprife  !  lorfquefe 
j  o  liant  avec  (es  compagnes, 
elle  t'apperçut  toup  d'un 
coup  appuyé  contre  un 
arbre  >  qui  la  confidefoic 
avec  des  yeux  tout  remplis 
<l'amour. 

C'étoit  le  Prince  Verd  j 
quel  autre  au  monde  pou- 
voit  être  fait  comme  lui  ? 
Le  hazard  Tavoit  conduit 
là  ,  &  fon  ravifTement  ctoit 
extrême  de  trouver  le  mer* 
yeilleux  original  de  la  bel- 
kJStatuë  qu'il  a  voit  vue , 
&C  qu'il  avoit  toujours  de- 
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puis  dans  l'imagination.  li 
ctoiç  charmé  de  voir  quïl 
y  €Ûc  une  fille  au  monde 
faite  Gomme  celle  qu'il 
voyoiti  II  fe  âatoit  qu'ellç 
ne  feroit  pas  infenfible  à 
tout  l'amour  qu'il  refTen- 
toit  ,  &  que  l'ayant  par 
tout  cherchée  &  trouvée 
enfin  ^  les  derniers  Vers 
qu'on  lui  avoir  chantez 
pourroient  avoir  leur  ac- 
complifTemenc. 

Dans  cette  penfée  il  con* 
fideroit  avidement  tant  de 
merveilles  qu'il  avoir  de- 
vânjc  les  yeux  ,  quand  la 
Princeffe  l'apperçut  :  elle 

Ce  ij 
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ctoit  plongée  dans  l'eau; 
Elle  fe  leva  inconfideré- 
iileiic  fans  fçavoir  ce  qu'el- 
le faifoit ,  éc  par  la  elle  of- 
frit de  nouvelles  beaucez 
aux  regards  du  Pririce  a- 
moureux.  La  proportion 
&;les  grâces  de  cette. divi- 
ne Figure  lui  caufercnt  un 
fi  tendre  tranfpor-c,  qu'il  ne 
put  s!empêchcr  de  lui-  dire 
■avec  impetuofîté  tout  ec 
qu'il  reflen toit  Bleu. ne 
pouvoitfe  cacher,. elle  n'a- 
voit  plus  le  voile-  d'iliii- 
«  fîon  ,  il  étoit  à  terre  avec 
fes  habits  j  &;  à  dire  le  vrai 
elle  n'en  fut  pas  fâchée ,  & 
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trouva  quelque  plaifir  à 
Tefïct  que  produifoit  fà 
beauté.  Il  y  avoir  même 
tant  d'erpric  à  ce  que  le 
Prince  lui  difoit  ,  &  fcs 
fcntimens  paroiflbicnt  fi 
nobles  bc  fi  naturels  ,  que 
la  PrincefTe  par  un  inftinék 
qui  eft  prefque  toujours 
fur ,  ne  douta  pas  qu'il  ne 
fût  celui  que  le  Ciel  a  voit 
fait  naître  pour  Ton  bon- 
heur. Elle  voulut  lui  ré- 
pondre avec  fierté  j  mais 
elle  n'eut  que  de  la  modes- 
tie. En  le  priant  de  la  laiA 
(er ,  elle  le  retenoit  par  une 
aâ:ion  pafiionnée  5     elle 
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Vouloir  qu  il  ne  lui  parlât 
plus  d*amour  ,  &  fes  re- 
gards lui  faifoient  voir  que 
fon  cœur  en  croit  tout 
rempli.  Enfin  il  lui  obcïc: 
mais  il  obtint  pour  prix  de 
fa  foûmiffion ,  qti*clie  lui 
permit  de  fe  trou  ver  le  len- 
demain au  même  endroit. 
Quand  il  fut  parti ,  Tai- 
mable  Bleu  prenant  fes  ha- 
bits à  la  hâte ,  fe  coucha 
au  bord  de  cette  fontaine  > 
en  attendant  que  fes  Prin- 
ceJÛfes  fuffént  habillées  î 
mais  elle  tf  eut  pas  le  temps 
de  rêver  5  ZeUndor  l'abor- 
da, ÔC  luifitconnoitre  qu'il 


avoit  été  témoin  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paflcr.  Elle 
trouva  fon  indifcretion 
grande,  Sc  elle  la  blâma. 
Ha  ,  lui  dit-il  ,  je  vous 
perds  !  Et  comme  la  péné- 
tration d'un  Amant  eft  e:g:- 
tréme  ,  il  devina  qui  étoit 
fon  Rival  :  C'eft  le  Prince 
Verd,  lui  dit-il ,  &  je  n'en 
doute  point.  Je  m'en  étois 
prefque  bien  douté  ,  dit  la 
Princeffe  en  elle-même. 
Vous  l'aimez ,  reprit-il,  je 
Tay  vu  :  mais  tout  le  poU" 
voir  de  mon  père  me  man- 
quera ,  ou  je  (çauray  bien 
empêcher  qu^lll  autre  ne 


*» 
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joiiifle  d'un  bien  que  les 
foins  de  Thiphis  ne  m'opt 
que  trop  acquis. 

nia  laifla  avec  ces  pa- 
roles menaçantes.  La  Prin- 
cefTé  fe  retiia ,  bien  refoluc 
de  fe  confier  à  la  Fée  Subli- 
me quand  elle  auroit  vu 
fon  Amant  ^  &  qu'elle 
fçauroit  s'il  ctoit  le  Prince 
Verd. 

Elle  prévit  queZeliridor 
fe  trouveroit  le  lendemain 
à  (on  rendez- vous  j  ôc  s'a- 
dreffant  à  un  Pélican  qu'- 
elle aimoit  fort  ,  ôc  qui 
avoir  un  efprit  raifonna- 
ble  ,  il  mit  le  voile  d'iUu- 

fion 
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iîon  dans  (on  fein  y  à  ccccç 
ouverture  par  laquelle  il 
donne  la  nourricure  à  fès 
pccics ,  bc  le  porta  au  Prin* 
ce ,  afin  qu'il  pût  (e  cacher 
aux  yeux  de  Ton  Rival. 

Il  y  avoit  long- temps 
qu'il  s^étoic  rendu  à  la  fon- 
taine, 6c  qu'il  attendoit} 
efFec  ordinaire  de  Timpa^ 
tience  des  Amans.  Le  Peli^ 
cain  lui  donna  le  VQile ,  6c 
lui  apprit  de  la  manière 
qu'il  devoir  s'en  fervir: 
après  cela  Bleu  partit,  ÔC  fe 
rendit  à  la  fontaine.  Le 
Prince  Vcrd  courut  au  de- 
vant d'elle  d'auill  loin  qu'il 

Dd 
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\^  vit ,  6c  lui  parla  dans  les 
termes  les  plus  forts ,  les 
plus  cendres  ÔC  les  plus  paf- 
îionnez.  LaPrinccfTe  s'aflit 
à  terre  5  il  prit  la  forme  d'un 
petit  buiflbn  d'épine  fleur 
rie  ,  il  étoit  à  genoux  au- 
près de  Bleu.  Il  lui  avoua 
qu  il  étôit  le  Prince  Verd  j 
clic  lui  conta  aufli  qu'elle 
écoit  fille  de  la  Reine  des 
Indes  ,  &  lui  dit  tout  ce 
qui  lui  croit  arrivé  depuis 
fa  naiffance  5  &  Ictrange 
iiabitâtion  qu'on  lui  avoit 
donnée  pour  là  garantir 
d'une  inclination  qui  lui 
jfecoit  funcûc  >  û.  cJlc;n!cr 


k 
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toic  pas  pour  un  Prince 
plein  dç  mérite  :'  ma(is  que 
ncaamoias  il-faldit  qu'il  y 
cûcentr'e'ux  quelque  oppoi 
fîtion. 

.  Tout? croit  égal  <lans  ces 
deux  perfonnes  j  ^  n'y 
voyant  rien  d'oppofé  ,  ils 
ne  comprenôierit  pas  qu'ils 
ne  fufTeac  :point  deftiqez 
l'unppur  l'autre,  puis  qu'ik 
s^aîmoicnc  déjà;  avec  tant 
depafïion.  Bleu  lui  dit- qu'** 
elle:  paideroit  à .  Sublime  ,' 
•ne  doutant  ipa^  qu'elle  ii'e 
la  xïiît  abfolùment  dans 
leurs  ihtcrêtSi  Ils  fe  ju- 
rèrent ■. une:  fidélité  cter- 

Ddij 
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nelLe  ^  &  fe  {è|)arercnc. 

Zclindor  s'écoit  renda 
prés  de  la  fontaine  ,  & 
n'ayant  point  vu  ion  Ri- 
val avec  la  Princelïc  ^  il  fc 
douta  de  quelque  mifterej 
&:ne  voulant  pas  1  abor- 
der y  il  porta  Tes  pas  d'un 
autre  côté  ,  &  juftemcnt 
fur  ceux  du  Prince  Vcrd, 
qui  ne  fe  doutant  pas  àc 
ion  nialheur  ,  avoit  ôté  le 
-voile  d'illufîon ,  ^  parue 
à  découvert  aux  yeux  de 
Zelindor  On  ne  peut  ex- 
primer ià  fureur  j  il  con- 
fi^p  par  là  rinteliigence 
quiétoit  entre  fon  Riv^ 


,  \ 
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&:  ia  Mâîtreflè  :  fie  tout 
plein  des  impétueux 
vemens  de  fà  jalouiie ,  il 
fut  trouver  Thiphis  ^  à  qui 
il  fit  pdirt  de  toutes  Tes  dou-* 
leurs.  Thiphis  les  écouta 
en  père  tendre  »  &  les  par^ 
tagea  en  homme  qui  peut 
tout  :  c*étoit  un  grand 
point. 

Il  alla  fans  tarder  &ir^ 
fes  plaintes  à  la  Fée  Subli-« 
me ,  qui  venoit  detreinf. 
truite  par  la  Princeflè  Bled 
de  tout  ce  qui  la  regardoit  s 
il  ne  la  trouva  pas  difpofée 
à  encrer  dans  fes  fcntimens. 
Ilsic  parlèrent  l'un  &  Tau- 

Ddiij 


tre  avec  tant  de  .chalàur*, 
qu'enfin  ils  fe  quittèrent , 
fe  brouillèrent  &fc  fcpa- 
rerent.  i  Quand  Thiphii» 
avoit  propofé  à  la.  Fée  de 
donner  Bleu  à  Zclindori 
elle  s'étoit  mocquée  de  lui> 
6c  lui  àvoit  répondu  que 
fon  fils .  n  etoit  pas  .digae 
de  prétendre  à  une,Tp(3r'« 
fbnne  de  lapcrfcdion  qii'c- 
toit  Bleu. 
~  La  brduilléric  ctant4onc 

bien  établie  eiitr'cax  >  cha-« 

» 

cun  retourna  chez  foi ,  & 
la  Princefle  Bleu  reiivoya 
fon  fidèle  PeUcanàu Prince 
Verd  pour  ravertir  de  fout 
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ce  qui  écoic  arrivé ,  &:  lai 
marquer  le  lieu  où  il  pour* 
roit  la  voir. 

Ils  fe  rendirent  Tun  & 
l'autre  dansun  bois  de  ro- 
k,s  mufcades ,  dont  chaque 
arbre  étoit  environne  de  ' 
petits  jafTemins  :  un  lieu  fi 
aimable  fembloit  être  fart 
pour  fervir  à  la  félicité  de 
ces  Aitians  parfaits,  llss'ap- 
perçurent  chacun  au  bout 
d'une  allée  prodigieufe- 
ment  longue^  ôc  s'élançant 
ils  commençoient  à  courre 
légèrement  /quand  ils  fc 
fcntirent  arrêtez  par  liss 
pieds  :  c'étoit  des  filets  qui 
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fôrtirenc  de  la  terré ,  Se  qm 
les  fixèrent  i&ns  pouvoir 
avancer.  Us  étoient  encore 
à  une  diflance  fî  éloignée 
l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  fai- 
ibient  que  fe  voir ,  &  ne 
pouvoient  pas  fe  parlen 
{  C'eft  tout  en  amour  defc 
voir  quand  on  ne  peut  pas 
faire  plus.  )  Ces  malheu- 
réûx  Amans  firent  cent  ef- 
forts inutiles  pour  (c  <léba- 
raffer ,  &  par  leurs  geftes  > 
ils  (è  témoignoient  a£fez 
leur  douleur. 

Les  quatre  Princeflès  fe 
fentireiit  auffi  prifes  delà 
même  manière  y  Ôc  tout  ce 
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qu'elles  purent  faire  ,  ce 
nit  de  déplorer  avec  Bkii 
une  avanture  ii  facheufe. 

La  nuic  vinc  enfin:  il 
écoic  inoui  qu'une  pér-» 
Tonne  de  l'importance  çk 
Bleu  la  pafsât  de  cette 
forte  s  il  falut  s'y  refondre^ 
ce  ne  fut  pas  fans  verfer  de$ 
pleurs. 

Le  four  revint  \  6c  dés 
qu'il  parut  on  apperçut 
en  Tair  une  Efcarpolette 
galante ,  dont  le  fiege  étoit 
magnifique  ÔC  commode^ 
àc  les  cordages  de  foye  or 
U  bleu  étoient  foôtenus 
par  quatre  enfans  allez  qui 
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arrêtèrent  l'Efearpolettc 
Le  Prince  Zelindor  dcfceii- 
dit  à  terre  j  coupa  les  liens 
de  l'aimable  Bleu  ,  ô£  la 
pria  de  fe  mettre  fur  le  (ie- 
ge  :  elle  voulut  faire  de  la 
refiftaiiCe  ^  il  l'y  mit  de 
force  >  6c  fe  plaça  à  (on 

'   Quelle  douleur  pour  elle 

de-quitter  ce  qu'elleaimoic, 
&  de  fuivre  l'objet  de  fon 
averfion  !  &C  quel  fpedacle 
pour  le  Prince  Verd  qui 
voyoit  fon  Rival  enlever 
fàMaîtreiïèî 

Elle  fe  feparoit  pour  la 
première  fois  de  ià  vie  de 


fo  qwsicré  PrincçïTeS"  :;;elle 
leur  fît  un  adieu  biçi*!  ten- 
dre &  ccsrnîxfcrablès  për- 
çef-erit .  i*air  de.  deuts ,  ciia 
dduteireux.  .  ;.  •  :  - 
:.  Iv'  Efcarpolcttè  s:cldva  > 
&;  s 'jccêca  tout  auprès  dii 
defôlé  Prince  Verd  >  ;ÔC 
Zelindor  pour  infuker  à  fa 
pçitié  i  lui  chanta  ces  pa- 
roles ; 

» 

Viie^mtefi^^làmoh  amour 
exinme  y 
Rien  neft  égal  a  mon 
.  bonheur '. 
Eclatez»  i  tranfports  de 
mon  cœur , 
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Je  vais  pojfedercequi 

Jairne, 

La  Pf  incé£[è  fêncit  vive- 
menc  le  coup  que  Zelindor 
porcoic  au  Prince  Verd  j 
s*aidmc  de  tout  le  feu  de 
ion  âiTiour  y  elle  lui  die 
toute  eu  larmes  i 

Je  te  ferai  toujours 
fidelle  f 
^on  Ri'ual  ni  la  mort  né' 
'    teindront  ff as  mes  feux, 
jiimons-nous  tendrement 
tous  deux  y 
Bravons  la  Fortune 
cruelle  i 
Quand  deux  cœurs  font 


Verd  &  Bleu,    3 1/ 
unis  d*une  amour  mu* 

tuelle  » 
Il  'uient  un  temps  qtiils 

font  heureux. 

Elle  pleuroit  en  chantant» 
C'eft  depuis  ce  t-emps-là 
que  Ton  a  fait  des  Opéras 
où  1  on  fuie  encore  cette 

inethode. 

,  Zelindor  furpds  d'une 
marque  d'amour  â  empor- 
tée ^  fit  partir  Ton  Efcarpo* 
lette  ^q[ui  ne  s'arrêta  que 
dans  le  fuperbe  Palab  dis 
•Thiphisl  Les  jardins  (ùf 
xout  en  étoienti  merveil- 
leux ^  c'eâ;  fur  leur  nu>« 


"5  lé      Ver  à  &  Bleu. 
dele  qu'on  a  fait  ceux  de 

Verfailles.        .  •» . .  i' 
On    donnoit.  tous  vies 

jçurs  des -pUifirs  à  la  Prin- 
ceflc ,  ÔC  ces  jours  fi  agréa- 
blement diverfifièz  aû- 
roient  été  jdes  jours;  filez 
d'or  ÔC  de  foye  pour  une 
coquette  :.mais  la  conf- 
tante  PrinceiTe  u*J^  trou- 
yoit  que  -  de  ramertame , 
&  chaque  journée  lu]l.diJr 
xoit  un  (ieclie  cnik  fàiefenJ' 
ceHe.ZelindQy  &  jabfencc 

•.  Thipbi^  kii-îmcmèjiBfiï- 
liloyoit  K  fts  foiùs  ipout  J^ 
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£ils  j  6c  pour  la  con vaincrç 
qu'il  écoic  l'hcuxeux  amanc 
promis  par  les  dcftioces. 
Il  lui  difoic  qu'il  ne  faloic 
pas  chercher  une  plus  gran- 
de oppofition  que  celle  de 
leurs  coeurs,  pu ifque  celui 
de  Zelindor  brûloit  pour 
elle  -y  ôc  que  le  fîen  étoic 
tout  de  glace  pourJui>  Ahi 
laiiTez-môi  ,  répondit  la 
Brinceiïè  ,  quel  fàiConi^Çr 
ment  pitoyable  l  Le  Ciel 
me  promet  du  bonheur  par 
quelque  oppofitiQù  j:  mai^ 
ce  n'élt  pas  dans  les  Coeurs 
<ju'il  la  veut.  Je  ne  Tçauro^ 

être  h£areui]b<|a.ea^iiiaiaaç 


i. 
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autant  que  je  feray  aimée. 
Elle  vivok  trtftement 
dans  c^  beau  lieu  ,  t^dis 
que  la  Fcc  Sublime  ,  fur- 
prifc  de  ne  la  point  voir  re- 
venir chez  elle  ,  envoya 
fon  Pélican  la  chercher.  Il 
fie  tant  de  tours  ,  qu  il  ar- 
riva le  lendemain  du  de- 
part  de  Bleu  dans  cet  aima* 

blc  bois  ou  le  Prince  &  les 
iquatrc  Princeflcs  étoicnt 
arrêtez  :  il  rompit  les  filets 
qui  les  retenoient  avec  foa 
:bcc  &  fe!t  ferres.  Le  Prince 
Verd  TembrafTa  mille  fois 
pour  le  remercier  de  fa  dc- 

iivrancc  5  ^près  quoi  Koi- 
-^  feao 
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ièau  le  quitta ,  ôc  ramena 
les  Princeffes  auprès  de  la 
i^ce- Sublime, 

Le  Prince  leur  dit  bien 
de  belles  chofes ,  &  elles  à 
lui  :  mais  il  falut  le  quitter. 
Il  fortic  de  ce  petit  bois , 
&  ne  vit  devant  lui  qu'u- 
ne plaine  prodigieufe  j  fte- 
]^ile,6c  fans  aucun  arbre. 
Apeinceut-ilmarché  quel- 
que temps ,  que  fc  Soleil 
qui  étoit  dans  fa  force  Pin- 
commodoit  extrêmement 
par  fa  chaleur  |  £c  n'ayant 
Tiiiangé  depuis  trois  jours  il 
étoit  prefque  à  Tàgonie.  Il 
voulut  donc  rentrer  dans 

£e 


le  petit  bois  pour  y  troUr 
ver  quelque  foulagementï 
mais  ilnepu.ttnat?Qrder, 
&Cks  pas  malgré  lui  le  q)n-  , 
duifoient  dans  cette  affreufc 
<étenduc  de  païs  fi  fec  &  fi 
^nçpmmode. 

..  Il  foufFroit,  ôc  fon  tourr 
ment  ctoit  horrible  :  il 
avoit  befoin  dç  fes  penfces 
tendres  ,  pour  arrêter  fcs 
defieins  furieux  ,  ayant 
fouvent  envie  de  fe  pailef 
répéc  à  travers  le  corps. 
Dans  cet  état  affreux  Ic- 
i  vaut  la  tcte  vçts  le  So- 
leil brûlant  ,il  apperç«t 
tout  Tair  obfcui'ci  lains  c^ 
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fentir  de  fraîcheur  ^  &  il  ne 
fçavoic  ce   que    c'étoit  5 
quand  enfin  démêlant  les 
objets ,  il  vit  une  multitu- 
de innombrable  d  oifeaux 
de  toute  efpece  &  de  toutes 
couleurs  y  on  en  voyoit 
depuis  le  Phénix  jufqu'au 
Roitelet.  Son  MefTager  de 
bonne  nouvelle  ctoit  à  la 
tête  de  cette  kgion ,  fon 
cher  Pélican ,  qui  s'arrêtant 
auprès  du  Prince  ^  au  mê- 
me inftant  la  plupart  de  ces 
oifeaux  fe  poferent  à  terre, 
les  autres  demeurèrent  en 
l'air  ;  &  tous  fc  joignant  &: 
fc  prefTant  formèrent  us 

eij 
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Palais  d'une  ftrudure  noii* 
vcllc. 

Le  Prince  fat  trcs-fur- 
pris ,  il  entra  par  un  porti- 
que merveilleux.  Lesap- 
pattemensctôient  bigarrez 
de  mille  couleurs  différen- 
tes ,  les  parquets  croient 
des  coques  des  œu^  de  ces 
oifeaux  ^  &  les  plafonds  de 
cette  matière  dont  ils  font 
leurs  admirables  nids. 

Ce  fut  dans  cctt^pro- 
digieùfe  demeure  que  la 
Fée  Sublime  lui  fit  fentir 
qu*elk  avoir  quelque  pou- 
voir fur  ces  mêmes  aiVs  qui 
avoicnt    été    |ufqu'alors 


Verd&BleU,  jjj 
l'habitation  de  fa  chère 
Princeflc  î  il  fut  toujours 
Icrvi  par  fon  Pélican ,  fic 
nourri  des  mets  les  plus  dér 
iicieux» 

Il  penfoit  incefïamment 
à  la  PrincelTe  Bleu ,  ÔC  il 
avoit  rcfolu  de  prier  le 
Pélican  de  chercher  où  elle 
pourroit  être  ^qiiandil  vit 
arriver  un  jour  unefemme 
de  bonne  mine ,  fuivie  des 
<juatrePrinceffes.il  fe  dou- 
ta que  c'é toit  la  Fée  SubU-* 
me  :  il  fe  jetta.à  fe^  pieds  i 
elle  kii  fît  mille  câreâès ,  &: 
laborda  d*un  vi&ge riant. 
'Je  dcfefperois ,  lui  dit- 
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elle  i  de  finir  vos  malheuts 
ôcceux  delaPrincefle  Bleu, 
Thiphis  ccant  d'un  fçavoir 
auiïi  grand  que  le  mien  : 
mais  j'ay  tant  étudié  vôtre 
dcftin ,  que  j*ay  enfin  ap- 
pris qu  auflitôt  que  je  fçau- 
rois  ce  qu'il  y  a  d  oppofi- 
tion  entre  vous  deux  ,  les 
charmes  de  Thiphis  fc  rom^ 
proient ,  &  que  je  n'aurois 
qu'àfuivre  mon  Pélican } 
que  je  retrou verois  la  Prin- 
cefTe  ,  &  que  je  n'aurois 
qu'à  la  çeprçndre. 

Je  me  fuis  creufc  la  tcte 
inutilement  à  chercher  cet- 
te oppofition  5  j'avoue  ma 
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ftupidité  ,  je  ne  l'ay  point 
trouvée .:  il  y  a  fix  mois 
que,  je  vis  inquiçtcc  ,  ièpar 
rçe  4*uné  fille  qucj'àwe 
tant ,  6c  qui  mérite  toute 
la  vivacité  de  ma  tendref^ 

Je  me  promenois  un 
jour  pleine  de  triftefTd ,  ôc 
je  marrêtay  infenfible- 
ment  à  confidererl'oecono- 
niie  excellente  des  four- 
mis. Il  y  avoit  une  de  ces 
petites  Republiques  qui 
ctoit  occupée  à  fon  tra- 
vail '  ordinaire  i  je  les  obi- 
fervois avec plaifîr,  qyarid 
je  m'apperçus  qu'elles  fai^ 


^j6  Verâ&BUu. 
foient  de  différences  éga- 
res y  Ôc  que  tant  as,  peçics 
corps  joints  enfemble  for- 
moient  ces  paroles  diftin- 
âemenc  ; 

Cif/?^  âans  le  nom  de  eer 

Amans 
Qt^an  trouvera  tafnàî 

leurs  tourmens^ 

Je  frapar  les  mains  Tune 
contre  Tautre  d'étonnc- 
mcnt  à  cette  yûc ,  &  fai- 
fant  enfuite  an  grand  cctac 
de  rire  :  Que  je  fois  ftupi- 
de  ,  m*iécriay-jc  f  ô  pru- 
^nce  humainç  ^  qi^e  vou$ 

êtes 
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êtes  aveugle!  Ics,pîusfim-^ 
pies  en  fçavenc  quelquefois, 
plus  que  les  fçavans. 
.   J  admiray  cent  fois  que 
ce  fut  (î  peu  de  chofe  qui 
m*avoit  fi  long-temps  em- 
baraflec ,  en  avouantque 
IcVerd  ôc  le  Bleu  a  voient, 
toujours  paru  au  vulgaire 
des    couleurs  incompati-? 
blés  :  mais  j'efpcrâi  bien- 
tôt de  les  affembler  par  l'U' 
nion  dés  deux ,  perfonnes 
qui  en  portoient  les  noms. 
AufTi-tôt  je  fuis  venue 
Vous  trouver ,  continua  la 
Fce  ,  6c  je  vous  prie  ^nc 
tardons  pas    d'aller  chez 

Ff 


Thiphis  où  nous  trouve* 
roiK  la  Princeflè.  Scra-t- 
elle  encore  fîdelle»  reprit 
le  Prince  ?  Je  vous  en  affû- 
te ,  continua  Sublime.  Al" 
Ions  donc  ,  pourfui vit-il. 
Et  lors  le  judicieux  Pcli* 
çan  prenant  tni  vol  rapide^ 
il  fuc  incontinent  fuivi  de 
toute  la  maifon  volante , 
te  Von  fit  promptement 
un  voy^agc  qui  ne  promet- 
toit  que  du  plaifir. 
.  Ce  palais  s'arrêta  près 
de  celui  de  Thiphis  ,  dont 
les  portes  s'oijvnrent  ê!t\* 
les-!mêmes.  La  Fce  S«bli- 
mçy  entra  fans  obftaçlc/ 


K 
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tenant  par  la  main  le  Prin- 
ce Verd  ,  &  fui  vie  des  qua» 
tre  Princcflcs. 

Thiphis  étonné  de  Ici 
voir ,  ne  fçut  que  faire  ni 
quedire.  LaPrinCefTcBleu , 
qui  revoit  au  bord  dune 
fontaine ,  qui  s*appelioit 
Lanceiadc  ,  entendant  da 
bruit  tourna  lentement  k 
tête  Ôc  appercevant  ce  qu'- 
elle aimoit  le  mieux  au 
monde ,  elle  fe  leva  bru(^ 
qocment ,  Se  courut  vers 
eux  ,  toute  tran  (portée  de 
joye.  Je  vous  revois  donc , 
s'écria  le  Prince ,  en  fe  )et- 
taht  à  fes  pieds  y  Se  vous: 

Ffij 
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me  rcypyez  fidclç  comme 
je  vous  1  avois  promis. 

La  Fée  qui  ne  vouloit 
pas  perdre  le  temps  en  des 
difeours  frivoles  ^  ni  s'amu- 
fer  au  defefpoir  de  Zelin- 
dor ,  leur  nC  reprendre  le 
chemin  de  leur  Palais  vo- 
lanc ,  qui  les  porta  chez  la 
Reine  des  Indes  ,  merc  de 

laPrinceffejBleu. 

.  Quelle  j py e . pour  elle , 
uelle  allcgrelÏG  pour  ces 
ideles  Amans  1  Tout  fut 

galant  ôc  fuperbé  dans  des 

"êtes  qui  durèrent  Jqrig-; 


t  . 


Le  jouif  4e  leurs  Ndçjçs ,' 


■  '  -  • 
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la  Fce  Sublima  leur  donnl^ 
des  vctemens  ,  dont  la  fin- 
gularité  n'a  jamais  eU  d<? 
pareille  5  leurs  habits  en-  ■ 
chantez  ctoient  d'un  tiiTtl  - 
d'herbes  menues  ,  femée^ 
d'hyacintes  bleues  ,  leurs 
mantes  écoicnt  de  même , 
doublées  de  mouffe  velou- 
tée d'un  verd  naifTant. 

ils  .  parurent  *  (1/  beaux 
avec  une  parure  fî  (impie 
Ce  (i  belle  ,  ôc  qui  avoit 
tant  de  ràport  à  leurs  noms, 
qu'on  ne  (e  lafïbit  point  de 
les  admirer.  On  ht  mille 
Vœux  au  Ciel  pour  leur 
profperitc  j  elle  fut  longue 

Ff  iij 


%  4^  Ferd  &  Bien* 
8c  durable  ,  parce  qa*il 
$*aimerenc  toujours.  Ûu- 
nioadcs  coeurs  peut  feule 
foire  le  bonheur  de  la  vie. 
%}nrienfej^éare  les  Amans ^^ 
Qnfe  fera  faute  de  /en- 
tendre. 
En  cet  état'là  mitmCen» 


Se  dérobe  d! heureux  m(h 

mens! 

Ce  Conte  apnt  été  ïçù 

par  lin  des  plus  grands 
Princes  de  l'Europe  ^  il  lè 
trouva  fi  agréable  ,  &  k 
prince  Verd  lui  plut  tel* 
lenient  ,  qu'il  fit  gloire 
de  porter  ibn  nom. 


LE  P  A  YS 

DES  DELICES' 


^iPW»i"*i'i""«*» 


CONTE. 

N  Roi  eût  une  fiÛf 
belle  en  toute  pçr- 
feâion  s  elle  devint 
Amourevire  d'un  brave  Ca* 
valier ,  fils  d'un  Roi ,  en- 
nemi defonpere:&çom-r 
çie  elle  jugea  bien  qu'une 
^elle  inclination  ne  feioit 

f  iiij 
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pas  approuvée ,  elle  la  ca- 
cha foigneufement  j  &*ré- 
ilolut  d'cpoufer  fon  Amant 
en  fecfcc. 

Bien-tôt-  après  elk  fe 
trouva  grpflTc}  elle  craignit 
la  fureur  du  Roy  &  pour 
elle  &  pour  (on  enfant; 
Elle  feignit  d'être  iiïdilpo- 
fçe,  &  véritablement  elle 
'ctoit  :  niais  elle  luppola 
un  autre  niai.  Elle  fe  te- 
npit  enfermée  dans  fon  ap- 


eptVlc'iaiftantpcil 
Voir  ;  &  ùHahc  avçc.  une 
ïSifë  côrilîdeûtc'fç  pr6'mc- 
treïrdans  fottiârdiii'j  aU  pied 
duquel  étoitttne  belle  ri» 
viere. 


deiDelices. 

« 

~  Là  Princeflè  étoit  fore 
cil  peine  du  foin  de  rcn-f 
fant  qui  ndtîtroit  ;  elle  n'en 
voulut  confier  la  deftince 
à  perfomicj  ôt  cUe  réfo-i 
lut  de  rabandônner  au3C 
Dieux.  •  <i 

£lle  donna  la  naiffancc 
à  un  Prince  plus  t>eao  que 
F  Amour  j  Ô^  apré^  a  voie 
arirofé  fon  vifagè  de  fcs 
iarrnes  j  la  neceflité  la  for-; 
çàht  j  elle  le  fit  mettre  biert 
proprement  dans  un  Ber-* 
ceau  de  bois  de  k  Chine 
du  plu^  beàa  lacqdu  mon^ 
de  :  elle  orna-  ce  cher  En- 
hxiz  de  joyaux  ÔC  de  ian-> 


ges  précieux ,  £c  d^mman* 
da  à  (à  Conôdedte  4e  Tex^ 
fofer  fur  la  riyiere. 

Cette  rivière  (è  |ettoif 
dans  la  mer.  Le  Bercçau  )i^ 
fut  port«  avec  rapi<iit4  ^éc 
il  s'arrêta  heureufemenc 
dans  les  filets  d'un  pê- 
cheur 9  qui  (ùrpris  â6  r^vi 
d'une  reikcancre  û  miraco^ 
kufe  «accuetUit  ce  bel  £|i« 
fant  «  le  fie  nourrir  par  b 
femme  i$c  s'eorichit  de  % 
fouilles. 

Il  nomma  ce  PrlnCe  Mi" 
tscle,  àc  réleva  avec  beau- 
coup de  foin  ^  ntais  félon  la 
grofficreté  de  fà  prûfisffîoii. 
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U  devint  grand  »fî  bien 
îoxmi  &  il  beau  ,  quiî 
mericoic  d'avoir  un  autrç 
theâore  que  les  bords  de  la 
mer  y  hc  un  autre  exercice 
que  celuy  de  Pêcheur. 

11  écoic  incéilàmment  a^^ 
vcc  fcs  filets  ou  avec  fa  li- 
gne ÔC  Tes  hameçons  :  mais 
il  porcoiç  des  yeux  bien 
plus  Capables  de  prendrç 
<)es  cœurs  ,  que  tout  ce 
qu'il  employoit  poiw:  pren-f 
dre  des  poiilons.. 

Il  approchoic  de  fa  ving«> 
ticmc  année,  &  ne  con^ 
noiflànt  que  (on  métier, 
un  iuAind  naturel  luy  hi* 


foie  imaginer  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  meilleur 
à  faire  pour  luy  ;  quand  Un 
matin  qu'il  avoir  toute  fa 
pêche  étalée  au  bord  de  la 
mer  /  il  eut  affez  d'appétit 
pour  vouloir  déjeûner  de 
quelques  huîtres  qu'il  a- 
voit  prifes. 

^Elles  étoient .excellen- 
tes en  ces  quartiers-là  ,6i 
il  s'en  faut  bien  que  celles 
d'Angleterre  ayent  un 
goût  fi. exquis.  Le  Prince 
en    manffca  '  raifonnable- 


ment  j  ôc  en-  prenant  une 
plus  grande  que  les  autres, 
tomme   il  l'eut  dans  fa 


des  Déliées.  34? 
main  ,  ôc  qu'il  portoic  le 
couteau,  elle s'cntr ouvrit 
d'elle-même ,  ÔC  il  eii  for- 
tit  une  voix  qui  le  fit  trem- 
bler. Eh ,  mon  pauvre  Mi- 
racle, luy  difoic  cette  voix, 
ne  m  ouvres  pas,  ne  me  dé- 
truits point,  refpedes  monj 
écaille  qui  eft  fi  belle  &  fi 

polie  î      . 
Le  Prince  s'cfFraya,  &  il 

penfa  laifTer  tomb<2r  l'huî- 
tre. Ne  vous  étçnnez  pas  , 
iuy  dit -elle  ,  çonferv.ez- 
moy  la  vie,&  donnez-moy 
la  liberté  ;  rentrez  dans  vo- 
tre  barque  ,  &  yQgueîs&  au-j 
prcs  de  ce  grand  roc^e|^ 


/ 
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qui  ék  à  deux  cent  pas  d*i' 
cy ,  jy  fais  ma  demeure, 
je  veux  que  vous  m'y  re- 
mettiez 4  je  vous  promets 
une  belle  récompeiifè. 
.  Miracle  étoit  humain  > 
il  fauta  légèrement  dans 
(on  petit  vai^fèau ,  tenant 
toujours  l'huître  merveil- 
Icufe.  Mais  qui  vous  a 
donné  la  faculté  de  la  pa- 
role, luy  dit-il?  Enfin  mon 
fils,  réprit-elle  \  ce  font  dé 
grandes  medreilles,  il  ne 
vous  importe  de  les  (ça- 
voir  j  qu'il  vous  fuffifè  que 
je  vous  rehdray  dans  ped 
jon  honame  iiicoitipàrable  : 


^        d»s  Délices,        ||f 
;c  ne  vous  demande  ouç 
quinze  jours ,  pendant  hÇ> 
quels   vous  me  yiendrci 
voir.    Vous  êtes  beau  a 
Charmer^  vous  avez  la  tail- 
le d*un  Héros.  Je  vous  ap- 
prendra/ toutes  les  fcien- 
ces  qu'un  grand  Prince  doit 
Tçavoir.  Vous  êtes  Prince 
aufli ,  ne  croyez  pas  être  le 
nls    d'un   mifcrablc    Pê- 
cheur 3  âuflî  vous  VCUX-jC 
rendre  digne  de  régner ,  ô£ 
Vous  régnerez  fi  vous  vous 
abandonnez  à  ma  condui- 
te :  pofez  -  moy  la ,  voila 
nion Palais.  Adieu, jcqn^ 
Miw€lc,Wqu'à  dcmaûv 
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On'  peut  croire  que  MU 
f acle  fut  bien  furpris  de 
tant  de  chofes  étonnantes , 
il  ne  dorr^it  guercs  de  tou- 
te la  .nuit  ,^  au  pointdu 
jour  fans  çcjnfiderer  fi  l'huî- 
tre jouiffoit  .  encore  des 
douceurs  du  {bmïîieil  ,  il 
s*embarqua  ^cva'àfon  ro- 
cher,  il  f  appella  avec  tou- 
te Finconfideration  d'un 
jeune  homme  impatient. 
Il  fortit  quelque  éclat  bril- 
lant d'une  concavité  dure» 

^  .  k        >.  I      '  *       ■  < 

cher,  l'huître  parut.  ■ 
.   Polir  abre2:er.mon  Con- 
te  j c  dirai  qi^'il  Ja  fuc  voir 
qmnze  ^J9ur5pdie;^uitL  &: 
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àti  hpxit  de  ce  cemps-iàil 
fut  le  plus  {^ayanc ,  le  plus 
poli  &;  le  plus  galant  Prin- 
ce du  monde.  Il avoit  hon- 
te de  fe  refTou  venir  de  fbn 
premier  état  ,  &:  il  pria 
l'huître  de  le  conduire  aux 
grandes  avantures. 

Moii.fils,  lui  dit-elle ,  je 
veux  par  mes  conlèils  vous 
faire  acquérir  un  Royau- 
me, ôc  vous  rendre  pof- 
féilèvir  de  la  plus  charmante 
Princclïê  qui  fut  jamais: 
mais  la  conquête  de  l'un  6c 
de  l'autre  fe  doit  faire  d'une 
manière  toute  fn^uliere. 
'    Ecoutez  -moy  1  il  y.  a 

Gg 


dans  l'Univers  un  pays 
qu*on  appelle  It  Pays  des 
Délices,  vous  ne  l'avez  pas 
va  quand  je  vous  ay  mon- 
tre la  Gcogrâ^jèâe,  il  n'eft 
point  for  la  Carte ,  c*eft  wi 
myfterc  que  cela. 

Vous  comprenez  bien 
par  Iciiom  de  ce  pays,  qu'il 
a  toutes  les  beautez  enfèiQ* 
ble  ;  laifîez  aller  vôtre  ima- 
gination y  elk  demeuicfa 
encore  bien  au  deflbtis  ^  & 
ne  fçauroitpaffer  à  fouslâs 
charmes  qui  compofenc  cet 

Agréable  Ênipite. 

La  Souveraine  de  <cs 
lieux  cbattaasiasre  &omiuc 
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l^v^uri  cilc  nâciaicdes 
àwx  plus  parÉûts  Aman$ 
qui  eaiïent  jamais  ctc,  Cçc 
Etnpir^  n*eft  gucrcs  pcq* 
plé ,  &i  habitais  font  fcm- 
WabksauxDiciïx ,  la  Pritir 
cefle  eft  divine.  Ce  pays 
cft  une  prc%iae }  il  «*eft 
fcp^c  4c  celui  des  Avaûr 

■  j 

cp^  c|ac  par  une  nauraiUe  de 
lait  qui  atteint  jùfqvïVux 
Oçux.  Il  Ççm\?lc  que  çc 
ûcftricn:  niais  c'cft  touj: 
pourtant  ,  &  le  bronze  ^ 
*cfer  nefontpasplusforcs^ 
*^  oifcaux  même  n'onc 
point  de  CQn:iinuiiiç;atioa 
'àm  Rpya^mp  i  l!au«:ç. 

Ggij 


'  il  y  a  urie  Prihcefïè  aoffi 
dans  les  A vahcés ,  &  qui 
les  fait  toutes ,  pour  déce- 
voir ceux  iqiii  afpirerit  à 
aborder  dans  lé  Payais  -  des 
"Délices.  Op.  n'y  va  que  ^ar 
mer.  Cette  Princèfe  à  un 
faux  air  de  Paveur,  Ôcbicn 
des  gens  fc  cbntèkitettt  d^èl- 
Ic  ,  croyàiic  que  è*^^-  Fa^ 
veut.. 

La  mer  qui  ehtoure  prdf- 
^ué  tbut  lé  Pa^s-  des  Deli- 
<cs  ,  eft  '  toute  pléihe  d*A- 
vànturiers  qui  ^herohent 
feshèureuît  boîr d^  :  mais  il 
^cft-trb-dîffi^fe  ^  .'aVôir 
•cntïce ,  &'péèi^^ux  qui 
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ont  le  Bonheur  à'y  «  arriver 

i    y  font  un  long  féjdur.     ' 
-    Prenez  j  continua  l'huî^ 

;  tre,  cet  habit  qui  eft  moins 
fupcf  bé  que  galant ,  il  cft 
attaché  à  cette  branche  de 

«  -  • 

coral'  Voilà  des  lignes  ÔC^ 
des  hameçons  j  éc  dans 
ce  và(c  d'ambre  gris  vous 
trouverez  vôtre  nourritu- 
re. Mettez  tout  cela  dans 
votre  petite  barque ,  &  la 
lâifftt  aller ,  ell^  s*arrêterâr 
quand  ilch- fera  temps-,  ÔC 
lorfqUê  je  vous  croiray 
heureux  je  vous  iray  voir, 
'Adieu  >'mdn  fih.  <.--■"  ■'  l. 
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rocher,  &  le  beau  Mira- 
cle s  ajufta  de  fon  habit  ^ 
prit  £on  vaCè  ÔC  (es  lignes , 
<gc  laiiTa  aUer  fa  bar<][ae  aa 
gré  des  veilics  fie  de  k  fpr- 
cune. 

Apres  quelques  jours  de 
trajet ,  un  matin  à  Ton  tk-* 
yeil  il  luy  ièmbla  que  Taie 
qu'il  reQ)iroit  étoit  f^ 
pur  que  decoûtunie.  Hap^ 
perçut  k  terre ,  tine  ten« 
«qui  caufa  quelque  émotion 
àibncœur  \  les  arbres  ea 
éçoient  hauts  ôc  verds  s 
mille  oi(èaux  d'un  pluma* 
ge  rare  ^  Se  <lçint  le  rchaoç 
étoit  haonoaicox  ,  fai<p 
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foient  retentir  tout  le  riva- 
ge. Mais  quel  aipeâ  Mi- 
racle n'apperçut-il  pas  fur 
la  mer  !  Il  vit  de  loin  une 
fuperbe  Flote,  ou  il  fçuc 
depuis  qu'étoit  un  puiiïànt 
Empereur ,  qui  fie  d*inuti<«^ 
les  ef&)rts.pour  aborder 
dans  le  Pays  des  Délices. 
Il  vit  des  Navires  magnifi- 
ques qui  ôrent  auffi  peu  de 
progrés.  Il  remarqua  dans 
quelques  Vaiiiêaux  beau- 
coup de  Dames  voilées  qui 
ne  purent  aborder  ,  &C  qui 
épient  incognito.    Il  re- 
outfqua  une  quantité  iu!- 
Aona^raUe  d'k>jmnes  bien 
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faits  qui  tcntoienc  vaine- 
ment la  defcente  dans  ce 
charmant  pays. 

-Eh  î  que  fcray-je moy , 
sl'éçria  le  Prince  Mîra€l|e! 
Comment,  feul  ?  Et  de 
quelle  manière  entrerois- 
jedans  uripaysoù  je  déli- 
re déjà  fî  pai&onnémenc 
d'eftrc. 

Sa  barque  tourna  d*clle- 
mêmç  j  &  prenant-  un  che- 
min particulier  ,  il  futen- 
.  core  un  jour  à  voguer  :  & 
laifïànt  enfin  tous  ces  vaif- 
feaux  ,  il  s'en  ofïtoit  peu  à 
fa  vue  V  quand  fa  barque 

s  arrêta  dans  un  endroit  lo- 

Utaire 
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litaire&tres-agreable.  Mi- 
racle ne  (^avoic  s*ii  met- 
troic  pied  à  terre ,  &  s'il 
oferoic  defcendre  dans  ce 
pays  charmant.  Il  ajufta 
i^%  hameçons ,  &:  s'amufa 
a  j^^  echer ,  en  attendant  qu% 
il  eût  pris  fa  réfolution  :  ôC 
comme  il  étoit  de  la  (brte , 
un  petit  bruit  lui  fit  tour- 
ner la  tête  5  il  apperçut  en- 
tre quelques  arbres  une 
perfbnneii  charmante ,  que 
par  un  prefTentimcnt  trop 
vrai, il  ne  manqua  pas  à 
la  prendre  pour  Faveur. 
C'étoit  elle  auffi  qui  fe  pro- 
menoit  ainû  folitaire. 

Hh 
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Si  vous  n'êtes  pas  une 
DéefTc  ,  lui  dit  le  Prince , 
vous  devez  être  Faveur.  Je 
fuis  celle  que  vous  dites , 
reprit-elle  ,  avec  un  (bûris 
charmant  :  Mais  ,  agréable 
Pêcheur ,  continua- t-elle^ 
avez- vous  fait  quelque 
belle  prife?  Jettez  un  pea 
Votre  ligne.  Le  Prince  ki 
obéît  ^  tout  interdit  ;  •& 
quand  il  la  retira ,  Tes  ha- 
meçons étoient  tous  char- 
gez de  pierreries  les  plus 
rares ,  ÔC  les  mieux  mi  fes 
en  œuvre.  Faveur  en  fut 
•éblouie ,  le  Prince  en  fut 
étonné  >  il  les  jecca  aux 
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pieds  de  la  PrinccfTc  ,  &  s'y 
élançant  en  même  temps  : 
J'afpirc  à  d'autres  trcfors , 
lui  dit-il ,  ôc  depuis  que  je 
fuis  frapc  de  1  éclat  de  vos 
charmes  )  je  ne  puis  aimer 
que  vous. 

Bien  d'autres  m  aiment , 
lui  répondit  la  PrincefTe } 
je  ne  puis  me  donner  qu'au 
plus  fidèle  ,  on  Tell  un 
temps  ,  mais  on  ne  Teft  pw 
toujours  :  voilà  pourquoi 
perfonne  ne  me  pofledc 
qu'imparfaitement.  C'eft 
toujours  beaucoup  que 
d'entrer  dans  le  Pays  des 
Délices  >  vous   y   êtes, 

Hhii 
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craignez  de  n'y  pas  demeu- 
rer long-temps, 

Difant  ces  paroles  elle 
$*avança  pour  s'en  aller.  Le 
prince  la  voulut  (iiivrc: 
Je  ne  f^aurois  demeurer 
avec  Vous  ,  lui  dit^elle. 
Elle  partit }  &  le  Prince  la 
voulant  retenir ,  un  de  fes 
rubans  lui  refla  dans  la 
main  ,  &:  ià  courfe  fut  (i 
prompte  oc  fi  précipitée, 
que  demeurant  tout  cpou^ 
vanté  ,  fans  qu*il  lui  fûc 
poilible  de  faire  un  pas  : 
Légère  Faveur,  s  ccria-tril, 
votis  vous  envolez  bien 
Vite ,  je- vous  pei^ds  auraor 
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ment  que  ;e  vous  ay. 

A  ces  paroles  il  fe  trouva 
dans  une  barque ,  &:  quoi 
qu'il  fmc  faire  >  il  lui  fut 
impodlble  de  regagner  au« 
cun  Port* 

Ce  n*ccoit  pas  la  même 
barque  qui  l'avoit  con- 
duit dans  ce  climat; ,  elle 
ccoit  plus  propre  &c  plus 
commode  ^  il  y  avoir  une 
petite  chambre  avec  un  lit^ 
afin  qu'il  put  fe  repofer 
quana  la  fantaifie  lui  en 
prendroit.  Deux  jeunes 
garçons  la  conduifoient , 
ëC  avoient  le  foin  de  don- 
ner à  Miracle  ce  qui  lui 

Hhiii 
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écoit  necefTaire  *,  il  avoic 

tous  les  joursunhabicncuf» 
chofe  dïènticUc  pour  plai- 
re à  la  plupart  cbs  Dames. 
Le  Prince  le  fçavoit  bien, 
au  (Il  prenoit-il  un  grand 
(bin  de  fe  parer. 

II  fut  long- temps  à  ne 
faire  que  voir  le  Royaume 
des  Délices  ,  &  à  detirer  la 
charmante  Faveur  ;  m«$ 
c'étoit  tout.  Il  ne  pouvoit 
prendre  terre  }  il  crut  y 
aborder  ,  &  cctoit  le 
Royaume  des  Avances.  La 
Reine  écoit  fur  le  Port  ;  de 
loin  il  la  prit  pour  Faveur, 
il  vola  à  elle ,  &  il  n'y  crou* 

«A.  W 
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va  aucun  empêchement 
£lle  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  obligeance  ,  &  à  la- 
<]uclle  il  s'attQidoit  le 
moins. 

\\  fuc  très- étonné  quand 

il  connut  iàmépriCc.  Ah  l 

ce  n'eft  pas  la  .divine  Fa^ 

vcur ,  dit- il ,  tout  hors  de 

lui.   Avance  fut  piquée^, 

mais  ce  n'étoic  pas  (on  ca- 

taâ^re  Jerebuterlcs  gens  3 

elle  alla  pour  Miracle  ju(^ 

ques  à  la  baffeâê ,  elle  ne  le 

Coucha  point.   Elle  avoit 

un  certain  air  qui  paroi£- 

foit  quelquefois  trcs-char- 

mant  3  à  la  voir  de  certain 

H  h  iiij 
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côté  elle  écoic  trcs-agrca- 
blc  ,  mais  par  d'autres  elle 
ctoit  rebutante  :  elle  ne 
plaifoit  gueres  aux  per- 
lonnes  d'un  goût  fenlible 
&  délicat. 

Le  Prince  Miracle  quit- 
ta bientôt  le  pays  ô£  la 
Reine  5  il  regagna  fa  petite 
.barque  ,  6c  dés  le  lende- 
main il  reçut  un  nœud  d'é- 
pée  de  la  part  de  la  Reine 
des  Avances  :  elle  continua 
les  jjours  (uivans  a  l'acca- 
bler ,  ôc  non  pas  à  le  fatis- 
faire. 

Il  cherchoit  toujours 
quelque  entrée  fayorablc 
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au  Pays  des  Délices  5  ôc 
comme  cela  arrive  fou- 
vent  ,  il  s'y  trouva  lors 
qu*ils*y  àttendoit  le  moins. 
Il  ne  vit  qu  un  peuple  char- 
mant., jeune  èc  beau  :  les 
uns  étoient  gais,  les  au- 
tries  fous  des  airs  froids  ren- 
fermoient  les  plus  délicieux 
cpntentemens.  Iln*y  avoit 
pas  beaucoup  d'habitans 
naturels  ,  &  il  étoit  rate 
que  les  étrangers  y  fiffcnt 
un  long  féjour.  La  terre 
produifoit  d'elle  -  même 
fans  le  (ccours  de  l'art;  il 
n'y  avoit  aucune  (brte 
d'ouvriers  :  de  grands^  ma-; 


J7Q  \  Le  Pays 
gafîns  de  tout  ce  qn'oa 
pouvoir  defirer  (è  troU" 
voient  dans  ce  beau  Pays. 
On  n'y  voyoic  point  de 
Villes ,  mais  de  magnifi- 
ques palais  ,  avec  des  Jar- 
dins d'une  beauté  extraor- 
dinaire. Miracle  ne  put  sa- 
border celuy  de  Faveur, 
il  y  avoit  bien  àcs  gardes  à 
padèr  5  celles  des  Careflès 
écoient  à  la  porte  de  Çùq. 
appartement. 

Il  fut  bien  logé ,  €001-^ 
me  on  le  peut  croire  :  mais 
il  ne  voyoit  Faveur  que  de 
loin.  Il  s'étonnoit  de  (cnti^ 
un  Printemps  éternel  dans 
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ce  charmant  Pays  :  mais  on 

hiy  ditj  que  comme  la  plus 

aimable  cho(è  du  monde 

qui  (croit  toujours,ennuïe» 

loic  horriblement  refprit 

&C  Thumeur  de  Thomme , 

aimant  ià  divcrfitc,  il  y 

ayoit  dans   pludeurs   en» 

droits  du  Pays  un  chaud 

excedif ,  ôc  dans  d'autres 

an  grand  froid ^Ôc  cela  pour 

contenter  les  voluptueux. 

Le  jeune  Miracle  voulut  y 

aller.  Quand  il  commenta 

à  fcntir  le  chaud  ,  il  vit  au 

bord  des  forêts  ou  dans  des 

prairies  des  tentes  fuperbcs 

où  Ton  pouvoit  goûter  la 
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fraîcheur: des  rivières  d'eau 
de  fenteur  ocraient  un  b^in 
agréable ,  &  taut  ce  que 
l'imaginacion  humaine  a 
inventé  de  vif  ÔC  de  deli* 
car  sy  trouvoit. 

Au  Keu  où  le  froid  do- 
minoit  il  y  avoir  de  grandes 
places  publiques  où  l'on 
donnoit  divers  {pe<5taclcs, 
des  Palais  fort  beaux  où 
l'on  faifoit  des  bals  5  des 
apparcemens  particuliers , 
avec  de  bons  feux  de  bois 
d'Aloës  &  de  Cakmbour: 
les  bougies  qui  cclaixoicnt 
croient  faites  àcccs  gam- 
mes précicufes  qui  font 
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reulemenc  en  Arabie ,  Ôc 
l'on  baflinoit  les  lies  avec 
une  Icgcre  braife  dé  grains 
de  Coriandc. 

On  ne  craignoit  point 
les  vapeurs  dans  ce  Pays* 
là  s  la  çaufe  en  écoit  incon* 
nuç. 

JEnfîn  le  beau  Miracle 
s'approcha  de  Faveur,  ÔC 
elle  lui  fie  envifager  qu'- 
elle fe  donneroic  à  fa  pcr* 
fcverançe ,  s'il  continuoic 
<lans  une  manière  fx  propre 
a  perfuadçr  fa  fidélité,' 

Il  fut  peu  avec  elle  ;  &; 
contrajint  encore  une  fois 
àregagnçrfa  petite  barqucj 
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il  erra  long-temps ,  &  les 
Châteaux  en  Efpagne  qu'- 
il faifoit  €toienc  la  feule 
confolation. 

L'Huître  favorable  qui 
i'avoit  aidé  jufques-là  n'e- 
toit  pas  une  Huître  ordi- 
naire 5  elle  avoit  la  même 
origine  de  Venus  ,  elle  na- 
quit au  même  moment  6C 
de  la  même  (brte_:  elle  re- 
gnoit  fur  la  Mer  comme 
la  DcefTe  fur  la  Terre ,  & 
elle  étoit  toute  puiffance 
auprès  de  fa  Sgeur.    Elle  ' 
aimoit   Miracle  ,  qu'elle  i 
rcgardoit  comme  un  en- 
fant des£aux,  6c  quelle  '. 
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vouloic  rendre  heureux:  el- 
le difpofa  tout  en  fa  faveur. 
Il  rendra  dans  le  Pays 
des  Délices ,  tout  luy  rie 
à  cette  fois.  Tous  les  ha- 
bitans  venoicnt  au  devant 
de  luy  avec  des  chapeaux 
de  rofcs  fur  leurs  têtes, 
jettaiit  des  fleurs  fur  fon 
paflàgCj  Ôc  parfumant  (on 
chemin  comme  on  faifoit 
autrefois  au  grand  Alexan- 
dre. Il  n'étoit  pas  tout  à 
fait  fi  grand  que  luy ,  mais 
il  fut  plus  heureux. 

Mille  fbns  charmans 
s*élevoient  jufqucs  aux 
Cieux  ^  '  quand  au  travers 
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d'une  foule  de  peuple  a- 
greable  il  apperçut  la  Ca- 
lèche de  Faveur.  Voicy  de 
quelle   manière  ctdit  fon 

équipage. 

Cette  Calèche  étoic 
doublée  d  une  magnifique 
étoffe  jaune  piquée ,  mace- 
lallée ,  &:  pleine  des  plus 
rares  odeurs.  Le  Cinamo- 
me  des  Anciens  n  y  étoit 
pas  oublié  ,  les  rideaux  e- 
toient  de  peaux  d'Efpagne, 
attachez  avec  des  cordons 
jaune  Ôc  argent  :  par  cette 
couleur  on  voit  bien  que  la 
Princeffe  devoir  etrebruriç. 
Les  glaces  du  côté»  écoienc 

dun 
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d'un  £èul  diamant^  il  n'y 
€n  avoir  point  devant  , 
parce  que  l'Amour  étoit 
le  Cocher^  &  que  rien  ne 
doit  feparer  Faveur  de  TA- 
mour.  La  Jouiflance  ctoit 
auprès  de  ce  Dieu ,  habil- 
4ée   en  Efclavej  car  il  la 
tient  Souvent  pour  tellc^ 
quoiqu'il  tienne  tout  d'elle. 
Hùic  beaux  chevaux  pou^ 
drez  de  poudre  de  Chipre 
trainoient   l'Amour  ôc  fa 
fuite;  THcure  du  Berger 
Tcrvoit  de  podilloa,  àL  les 
P^aiûrs  precedoient  ^fui- 
A^ofent  cette  Calèche  ad- 
4airàbleiiw Faveur  y  ctoit 

li 
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ailife.,  elle  s'appuyoit  un 
peu  fur  la  Modeftic  qui 
ctoitprés  d*ellc5  les  Gra* 
CCS  étoient  aux  portières , 
&  la  plus  jolie  encre  (es 
genoux. 

Tout  ce  brillant  équi- 
page s'arrêta  devant  Tai- 
xnable  Miracle  \  la  Modef- 
tie  \\xy  céda  fa  place,  6C 
Faveur  fut  à  luy  par  Iç 
commandement  de  TA- 
mour.  Il  nâquitiies fruit* 
charmans  d'une  union  â 
dcûrce;  Le  Prince  fut  twot 
le  reâc  de  {à  vie  h6urettic« 
toujours  dans  les  délices  s 
6£  toujours,  comble  de 
Faveurs. 
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.  Il  mouruc  dans  une 
grande  vieillefïè ,  &  fa  vie 
ne  luy  parue  qu'un  mo- 
menç  à  l'heure  de  fa  mort. 
Favei^  fc  devait  à  d'au- 
tres 3  elle  fait  la  félicité 

des  Mortels. 

Heureux  qui  peut  "vous 
obtenir, 
Fa*veur  j  slluftre  prife  d'un 
cœur  fidèle  &  tendre  y 
Vous  'VOUS  faites  long^ 
temps  attendre. 
Et  bien  mal-aifement  on 
pgutvms  retenir» 

^         X   •      •  • 
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D>MOUR. 
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CONTE. 

L  y  eut  autrefois 
dans  l'Arabie  heu- 
re ufe  un  grand  Mar- 
gicien.  Son  fils  ^'appclloic 
Panpan  ^  Prince  de  Sabée. 
Les  fccrets  de  lart  de fon 
père  ne  purent  luy  donner 
rien  d*acquis ,  parfe  que  la 
nature  toute  feule  le  rendit 
parfait  ^  foJt  pour  les  char- 


mes  de  ta  perfonne,  fok 
pour  les  dons  ée  l'ame  ôc 
de  Perpric. 

Panpan  brilfa  dans  lie 
monde  dans  un  âge  qui  ne 
k  feparoic  pas  encore  dt 
Tenfanee.  H  fut  les  délices 
de  tous  les  yeux  quik  rci- 
garderenE  ,  Ô£  il  porta  dès 
dejSrs  de  l'aimer  dans  tous 
les  cœurs. 

Comme  û  avoir  oa 
grand  feu  dans  refpric,, 
qu*îl  étoit  dans  une  Cour 
galaiïte ,  fa  première  jeui- 
RelTe  fut  pleine  dlmpetuo^ 
ûté.  L*émporcementi  de  fes 
fens  guida  fon  coeur  -,  il 
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eut  autant  de  Maîtreftes 
qu'il  vit  de  Beautez.  On 
ne  luy  faifoit  pas  une  lon- 
gue refîftance. 

Mais  l'Amour  n'étoic  pas 
content  de  ces  conquêtes 
frivoles ,  il  vouloit  faire 
un  autre  ulàged'un  coeur 
fur  lequel  il  vouloit  precb- 
dre  de  véritables  droits. 

La  PrinccfTe  de  FArabie 
heureufe  qui  fe  nommoit 
Lamine,  étoit  née  pour 
l'affujettir.  Sa  per(bnne  é- 
toit  fî  aimable  &:  û  gra* 
cieufe,  qu'on  ne  la  pouvait 
voir  (ans  fentir  des  motu- 
vemens  qu'elle  feule  étok 
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capable  d'infpirer. 

Sa  caille  n'étoic  pas 
grande  :  mais  elle  ccoic  fi 
aifce  ,  elle  inarchoic,  elle 
danfbic  avec  tant  degrace, 
qu'elle  plai^ôic  par  coure 
fon  a<6bioQ.  Ses  yeux  c- 
toicncle  crône  de  l'Amour^ 
ou  plûcôc  elle  n  avoic  pas 
un  regard  qui  n  eût  un 
Amoui:  en  particulier.  Le 
dedr  dé  plaire  écoic  au0i 
le  plus  ibf  c  de  tous  iès  de- 
fîrs  :  de  là  vint  qu  elle  prie 
^es  manières  coquettes ,  6c 
qu'elle  devine  coquette* 
Tout  aimoit  autour  d'elle , 

&  tout  .çfparoic.  d'être 
aime. 
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Le  ScigQcur  du  Roc 
affreux  fe  mie  fur  les  rangs 
comne  les  autres.  C'écoii 
un  Enchanteur  qui  vouliK 
employer  k  force  ck  fon 
art  pour  fe  reiKlre  poiK;f- 
feur  d'une  fi  charmante 
perfonne.  Il  fe  lia ,  -  pour 
réiiilir  dans  Çqs  delïbins, 
avec  la  Fée  Abfaluë  ,  qui 
a  voit  un  grand  pouvoir  fur 
la  Princeife  de  TÀrabie 
heure  ufe  :  il  la  ravit ,  & 
Ja  tint  un  temps'  confidera' 
ble  dans  une  efpece  de  cap- 
tivité. Ses  âgrémerts  &;  fa 
douceur  Tobligereàt  àluy 
f  endfe  fa  liberté.  Ë^erevit 
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fts  peuples ,  &  fa  prefencc 
ramena  les  Fêcçs&lcs  Jeux. 
Ce  fut  dans  ce  temps 
que  le    jeune  Prince    de 
Sabce  vit  la  belle  Lantine; 
la  voir  6c  Taimer  furent  la 
même    chofe.  Mais  qu'il 
.trouva  fon  cœur  change  ! 
Ce   n'ctoit  plus  ce  cœur 
volage  fi  pénètre  de  tant  de 
traits  differens ,  &  fi  capa- 
ble de  prendre  Timpreflion 
de  toute  forte  d'objets.  Sfi 
fentimens  fi  fougueux  de- 
vinrent folides  j  cette  légè- 
reté  im\)etueufe  fe  pafla , 
&  tout  ce  feu  fe  fixant  pour 
la  Princeffe ,  il  crut  dés  ce 

Kk 


38é  La  Puijfance  . 
moment,  qu'il  1  aima  ^  n'a- 
voir jamais  aitpé  qu'elle. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  eâêc 
delà  PuifTance  d'Amour } 
le  même  miracle  (è  pro- 
duifît  dans  l'ame  de  JLan- 
tine^  elle  ne  voulut  plus 
plaire  qu'a  un  feul.  £lle 
connut  qu  elle  étoit  aimée 
du  prince  Panpan,  elle  l'ai- 
ma à  fon  tour.  Elle  n'eut 
plus  de  dcfirs  que  pour 
îuy,  &  fe  renfermant  dans 
le  plaifîr  de  cette^onquête, 
elle  haï^it  fès  charmes 
quand  ils  continuoient  de 
Iuy  gagner  des  cœurs. 

Il  y  avoir  un  jour  de 


^ 
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rannée  qui  écoic  deftiiié 
pour  recevoir  les  tributs 
qye  tant  de  Princes  fai- 
foient   à  la  PrincefTc.  Ils 
étoiént  tous  aâemblez  au 
pied  de  fon  Trône  dans 
une  grande  Salle  pleine  de 
Courtifàns.  La  Princef^ 
avec  (a  fuite  la  traverlà  » 
monta  fur  ce  Trône,  y 
brilla  un  moment}  ÔC  fe 
dépouillant  ,   pour    aiiid 
dire,  d*une majefté ernba- 
raiTante,  elle  pafTa   feule 
dans  un  magnifique  Cabi- 
net ,  où  1  on  faifoit  entrer 
l'un  après  l'autre  chacun 
de  fes  illuftres  Tributaires. 

kkij 
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Us  luy  firent  àss  prefcm 
d'une  magnificence  & 
d'une  galanterie  extraor^li- 
naire  :  &:  quand  ce  fut  le 
tour  du  Prince  de  Sabée, 
qu'elle  n'avoit  point  en- 
core vu  jufqu'à  ce  mo- 
ment ,  elle  eut  une  furprifc 

que'lle  ne  put  cacher. 
Elle  vit  un  jeune  homme 

d'une  taille  agréable,  & 
d'un  vifage  Çv  charmant, 
qu'elle  luy  donna  aVec  tou- 
te Ton  attention  la  plus 
fenfible  tendrefle  de  fon 
coeur.  Il  avoir  Jes  traits 
réguliers ,  de  grands  yeiçf 
noirs ,  siîs  &  paffionnèz, 
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la  bouche  foûriantc,  de 
belles  dents ,  une  grande 
quantité  de  cheveux  bruns 
ic  frifez ,  plantez  avec  un 
agrément  fans  pareil  fur  le 
haut  de  fa  tête  3  ils  fai- 
foient  une  pointe  extrême^ 
ment  marquée  ^  qui  luy 
donnoit  une  phifîonomie 
finguliere  qui  plaifoit. 

Panpan  avoit  dcja  vu  la 
Princeffe  ,  il  en  ctoit 
amoureux.  Il  fè  prefenta 
devant  elle  d'un  air  hardy; 
mais  les  premiers  regards 
qu'elle  jetta  fur  luy  l'hu- 
milièrent. Il  voulut  la  re- 
garder i  il  ne  1  ofa  faire. 

Kkiii 
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U  baîâà  la  tête  j  &  met- 
tant  un  genou  devant  elle, 
il  demeura  tout  interdit. 
Son  (iience  fut  long.  Enfin 
parlant  avec  une  voix  ti- 
mide :  Je  n'ay  rien  à  vous 
donner^  luy  dit^l^  vous 
avez  tout  quand  vous  avez 
mon  cœur  ^  je  vous  ap« 
porte  Tes  hommages.  Ce 
que  les  autres  vous  don- 
nent  efl  indigne  de  vous  > 
ce  que  je  vous  offre  feul 
peut  vous  être  offert.  Je  le 
reçois  ,  luy  répondit  la 
PrincefTe ,  je  mcprifê  tout 
le  refte,  iby cz  fidèle. 
Le  Prince  fe  retira^  pour 
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£airc  place  à  ceux  qui  ref- 
Toienc  encore  à  paroîf:re. 
Il  fortic,  Tame  pénétrée 
d'amour  \  celle  de  Lantine 
en  fut  vivepiént  atteinte. 
Le  lendemain  la  Prin-* 
ceffe  fit  prendre  cet  amaç 
de  tant  de  belles  &  riches 
chofes  quon  luy  ayoit 
données}  elle  ert  fit  dref- 
fer  un  trophée ,  qui  étoiç 
renoué  avec  àiz.^  ceintu- 
res magnifiques,  où.  Ton 
voyoit  écrits  ces  quatre 
Vers  en  lettres  de  Pier- 
reries. 

Stiperbes  raretet, ,  frefen^ 
fi  précieux  » 

Kkiiij 
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.Que  le  defiin  *votts  efi 

contraire  \ 
VoHS  nêtes  pas  celuy  que 

je  chéris  le  mieux  i 
■    Cedez^y  cedeZj  aufeul 

qui  ma  fçû  plaire, 

L'efperance  du  Prince 
Panpan  fut  merveilleufe- 
mcnc  ilatée  par  un  aveu  ii 
délicat  où  'perfonnc  n'en- 
tcndoit  rien ,  &  dont  il 
connoiflbit  tout  le  char- 
me. Il  goûta  quelque 
"temps  une  félicite  parfaite 
dans  les  manières  tendreS 
te  fenfibles  de  la  Princeffc 
d'Arabie  :  mais  quov  !  elle 
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étoic  trop  aimable ,  poq-« 
voit-il  long-temps  être 
heureux?* 

La  jaloufîe  fe  mêla  de 
le  tourmenter  5  il  avoit 
autant  de  Rivaux  qu'il 
voyoit  d'hommes.  La  Fée 
Abfoluë  luy  déroboit  fou- 
vent  Tcntretien  de  fa  Prin- 
cefTe  5  le  Seigneur  du  Roc 
affreux  l'obfedoit  de  prés , 
&  cent  autres  Tincommo- 
doient  par  des  ailiduitez 
éternelles. 

Il  étoit  dans  une  peine 
extrême  pour  faire  fçavoir 
à  Lantine  tout  ce  qui  fc 
pafToit  dans    fon    cœur; 
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mais  il  n'avoit  aucune  in- 
telligence avec  elle.  Il 
étoic  bien  éloigné  d'avoir 
laCciencede  fbn  père  y  il  re- 
gretcoic  la  more  de  ce 
grand  Enchanteur^  donc 
le  pouvoir  l'auroic  fecouru 
au   befoin. 

Il  devint  rêveur  &  (o* 
iitaire.  Il  s'étoit  reciré  une 
fois  dans  une  Orangerie  j 
il  prit  lés  Vers  d'Anacreon, 
croyant  que  la  le(Sture  d'un 
Poète  ù.  agréable  dillipc-» 
roit  pour  un  moment  ton 
chagrin:  il  le  feUilleca. 
Il  ne  faifbit  que  le  par-r 
courir,  quand  il  tomba  fuir 


rode  troificmc.  Cette  in- 
genieuie  defcripcion  de 
l'arrivée  Ô£  de  la  malice  de 
l'Amour  l'occupoit  avec 
quelque  plaifîr ,  lors  qu'un 
éclat  éblouifTancluy  frappa 
les  yeux,  ÔC  luy  fie  tomber 
le  livre  des  mains.  Sa  vue 
&!ctant  rafluréc ,  il  vit  l'A- 
mour  luy-mcmç  comme 
on  nous  le  reprefente  >  bel 
Enfant  nud,  arme  d'un 
Flambeau ,  d'un  Arc ,  ^ 
de  fes  flèches. 

Quevois-je,  s'écria  Pan- 
pan?  Eft-ce  que  je  lis  encou- 
re, ouvois-je  en  effet  ce 
que  je  lifois  \  Ta  vois  ton 
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Maître,Iuy  dit  rAihour,  ta 
vois  le  Seigneur  de  toute 
la  nature.  En  vain  tu  re- 
grettes les  fccours  que  ton 
père  te  pouvoit  donner }  fi 
je  te  favorife ,  tous  tes  de- 
fîrs  s'accompliront.   C'eft 
moy  qui  fuis  le  perc  des 
Fées  &:  de  tous  les    En- 
chanteurs, .  Tout   Enfant 
que  je  parois,  j'ay  donné 
la  nailTance  aux  plus  gran- 
des' Puiflànces  du  monde} 
&  tel  que  tu  me  vois ,  je 
fuis  le  plus  grand  Sorcier 
qu'il  y  ait  jamais  eu.  A 
quoy  fert  tout  cela ,  reprit 
Panpan ,  fi  vous  ne  voulez 


m'être  bon  à  rien  ?  J'aime 
Lantine^  j*en  fuis  peut- 
être    aimé;    rompez    les 
obflacles    qui  nous  fepa- 
rent,  uniiTez-nous.   Vous 
allez  bien  vite  ,  mon  Ca- 
valier, répliqua  l'Amour , 
vous  ne  faites  que  de  com- 
mencer le  Roman  de  vôtre 
vie ,  ô£  vous  en  voudriez 
voir  le  bout.  Je  vais  quel- 
quefois aufli  promptemenc 
quc>  vous  le  defirez  ;  mais 
dans  vôtre  affaire  la  def- 
tince  refTerre  un  peu  mon 
pouvoir  5  $c  j'avoue  fran- 
chement aufli .,  que  je  me 
yeux    un    peu     divertir 


'  35»S        tja  pHtJfance 
parla  diverfîté  des  avan- 
cures  >  par  où  je  prétends 
vous  conduire. 

Panpan  Talloit  conjurer 
d'abrcger  (es  pekies  ,  & 
s'alloit  peut-être  embar- 
rafTer  dans  un  long  dif- 
cours.  Il  ouvroit  la  bou- 
che pour  le  <:ommencerj 
quand  il  ne  vit  pJus  rien 
auprès  de  luy  qu'une  gran- 
de trace  de  lumière,, & 
une  Flèche  à  Tes  piex;^. 

Ah  Sorcier  !  s  ceria-t-il 

en  la  relcvant,qui  jettes  tes 

'charmes  dans  le  fonds  de 

'  mon  cœur^fais  que  la  durée 

•cnfoic  éternelle  par  une  a- 
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bondance Tuicedc  douceurs. 
Il  crue  que  TAnaour 
Taidcroit.  Dans  cette  pen-^ 
fée  il  refoluc  d'aller  au 
Palais  où  l'on  retcnoit  (à 
belle  Princeffe }  il  avoit  à 
fa  main  la  Flèche  que  ce 
petit  Démon  luy  avoit 
laiflce.  Il  fut  bien  étonné 
de  trouver  des  Corps  de 
Gardes  avancées  dont  l'ef^ 
pecc  l6  furprit.  C*étoit  une 
rangée  de  Statues  de  mar- 
bre, qui  toutes  avoient 
l'arc  tendu.  Elles  déco- 
chèrent leurs  traits  dés 
qu'il  parut  de  loin  ,  &  il 
connut  bien  qu'il  ne  pou^ 
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.voit  aJ>procher'  fans  un 
évident  perij  de  (à  vie.  Il 
s'arrêta  comme  on  le. peut 
juger,  &  voulut  prendre 
une  autre  route:  mais  ces 
mcnics  Archers  (èprefen- 
toient  toujours. 

Le  pauvre  Prince  s'ef- 
fraya, &  jugea  bien  qu'il 
n'y  avoir  que  Seigneur  du 
Roc  affreux  qui  pût  ani- 
mer les  pierres  mêmes  pour 
^fa  ruïne. 

Que  feray-je,  difoit-il 

tout,  defolé  ?  Je  ne   vain- 

cray  jamais  ces  guerriers 

.fi  terribles.  Il  foûpiroit,  il 

Xe  tourmentoit , .  il  ne  fça- 

voit 
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voit  que  faire.  Enfin  il  s'a- 
vifa  de  prononcer  cette 
invocation  à  l'Amour. 

O  toy  dont  le  touvoir  jV* 

tend  jufqu  aux  Enfers  y 

Charmant  Sorcier  ^  don- 

nes-moy  ta  fctance^ 

Ces  obfiacles  me  fint 

offerts 

Four  me  faire  fentir  à*un 

jaloux  la  puijjancei 

je  perds  Lantine^  je  la 

perds  y 
Si  je  nay  -pas  ta  magi- 
que ajjifiance, 

A  peine  eut-il  prononcé 
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ces  paroles ,  <|a*il  fe  fcntit 
tout  animé  y  ÔC  fc  reflbu- 
venant  de  la  Flèche  qu'il 
a  voit  à  la  main  ,   il  crut 
du  elle  valoit  bien  la  Ba- 
guette de  la  plus  grande 
Fée:  de  forte  qu'il  la  lan^ 
avec  vigueur  contre  rEi- 
cadron  armé.  Elle  coucha 
tous  ces  Fantômes,    qu^ 
baiiTant  leurs  Arcs  ,    & 
treïtantungcnouen  terre, 
^*ouvrirent,   oc   laiffercnc 
un  efpace  par  où  le  Prin- 
ce pût  paffer.  Il  reprit  la 
Jïonne  Flèche  ,&  s'avança 

.tout  joyeux.  H  traverfaun 
"^^Parc  d'une  beauté  mervc/l- 
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Jctifc  ,  &  il  dccouvroic 
déjà  le  Palais  tant  délire , 
<ïuand  il  apperçut  une  pa- 
Jiffadî  qui  s  clcvoit  infen- 
lîblemcnt,  formée  de  Tu- 
bcrcufes^  d'Oeillets,  de 
Jacinthes  &  de  Jonquilles. 
Qu'eft  cecy,  s'écria  Pan.- 
pan  un  pep  cçojiné  >  Ce 
nefcr^  qu'une  foible  rcfif- 
tance ,  Ôc  fe  prenant  à  rire, 
il  dit  alTez  gayement  ; 

Sorcier  y  charmmt  Sor- 
cier ^  je  ne  t* invoque 
pasj 

Cet  obfiacle  eft,  fepi 
di0:tU. 

Ll  ij 
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Four  le  franchir  fans 
toy  tout  doit  mètre 
facile ,     . 
Des  Fleurs  n  arrêtent 

A 

point  mes  fas. 

En  difant  ces  paroles  il 
crut  d'un  coup  de  pied 
abattre  cette  paliiïàde.  Il 
fut  épouvanté  de  voir 
qu'elle  étoit  plus  ferme 
qu'une  muraille  de  bronze. 
Je  rcconnois  la  Fée  Ab- 
foluë  à  cette  enchante- 
ment ,  reprit-ii  \  voicy  de 
Ces  artifices  pour  m'inter- 
dire  la  vue  de  ma  belle 
PrincefTe. 


O  toy ,  s€cria-c-il ,  iJiem 
*vite  à  mon  fecours  j 
Détruis  ce  furprenant 
mifiere  j 
Cher     Maître  de     mon 
cœur  ,  Proteéieur  de 
mes  jours  » 
ITu  m* es  encore  nece/^ 
atre, 

Ec  fe  reflbuvcnant  de  fà 
bonne  Flèche-,  il  en  prc- 
fenta  la  pointe  à  cette  ai- 
mable palifTadc  ,  qui  fe  fe^ 
parant  auflitôt  ,  lui  laifTa 
un  palïàge  parfumé.  Le 
ï^rincc  de  Sabée  avança, 
&  n'ayant  plus  qu'un  par^^ 


\ 
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jcerrc  à  travcrfer ,  il  le  v« 
jfc  changer  en  un  Lac  d'une 
prodigieufe  étendue.  Il 
s'arrêta  afïez  interdit  i  car 
II  ne  pénfoit  à  fâ  Flèche 
•que  qiiand  il  av oie  invo- 
qué l'Aipour.  Il  la  pofa  à 
Jterre  ,  pour  détacher  un 
cordon  de  foye  qui  tenoit 
à  une  petite  barque  ,  6C 
dans  le  même  temps  la  fée 
Abfoluë  fe  prefentant  à 
iui ,  ramaflà  cette  Flèche. 
Innocent  ,  lui  dit-elle , 
oublies- tu  ainii  tts  plus 
fortes  armés  >  Pour  moy 
qui  en  connois  toute  la 
«vertu  ,  je  m'en  {crviray 
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pour  te  nuire.  £tlors  rom- 
pant ce  frêle  bois  en  mille 
morceaux:  Matière  com* 
buftible  y  s*écria-t-elle>  en 
Je  jettant  dans  le  Lac ,  fai-r 
tes  votre  effet-  Etlotss*al- 
lumant  de  lut-jnême  >  cette 
Flèche  produiftt  un  grand 
lêu  y  qui  confomma  dans 
un  moment  toutes  les  eaux  :: 
il  demeura  vif  Se  clair  en 
élevant  Tes  Eammes  juf- 
qu'au  CieL 

Le  PriiKC  de  Sabce  fut 
defelperé  de  la  fottife  qu'il 
avoit faite,  d avoir  aban- 
donné ia  bonne  Flèche  : 
aind  d  ordinaire  on  ne  re> 


t 
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coiinoît  les  fautes  que  Ton 
fait  que  lors  qu'on  en  fent  ' 
le  préjudice.  Il  demeura 
les  bras  croifèz ,  à  confî- 
derer  rimpctuoficé  de  ces 
flammes ,  &:  il  écoic  dans 
une  trifteffe  profonde. 

Veux-tu  embrafer  tout 
runivers  ,  dit-il  ,  enfin 
Démon  cruel  ?  Voilà  de 
tes  tours  ;  après  les  biens 
que  tu  m  as  laifTé  goûter , 
tu  m*en  fais  trouver  la  per- 
te insupportable.  Tu  chan- 
ges fuivant  ta  nature  ,  tu 
m'abandonnes ,  &  tu  tour- 
nes à  mon  dommage  les 
mêmes  faveurs  que  tu  m'a- 
vois  faites.  Le 


^  Amour,         409 

Le  jeune  Prince  fc  tut 

après  ces  niots  ^  &  fè  mie 

à  pen{cr  avec  une  grande 

application  de  quelle  forte 

ilpourroit  furmonter  fon 

malheur.  Enfin  il  fe  fou- 

vint  qu'il  ne  vivoit  que 

dans  les    flammes  depuis 

qu*il  aimoit  Lantine  ,  6C 

qu  un  feu  allumé  par  les 

traits  de  l'Amour  ne  fçau- 

roit  ofFenfer  fa  perfonne. 

Peut-être  ,  continua-t-il , 

que  ces  flammes  qui  me 

paroiifeiit  fi  terribles  fbnç 

femblàbles   aux   .cxagger. 

rations  dont  (c  fervent  les 

Amans ,  ÔC  que  je  ne  trou- 

Miti 
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veray  rien  moins  que  ce 
que  je  crois  voir.  Atout 
hazard  je  rifque  pcudccho- 
fc  5  dans  la  fureur  où  je  fuis 
j'aime  autant  mourir  que 
de  ne  voir  point  Lantine. 
En  achevant  ces  paroles, 
il  fe  jetta  tête  baiffée  au 
travers  de  ces  feux.  U  crut 
êtredansun  bain  délicieux} 
il  alloit  ôcvenoit  parmi  cej 
flanïmes  avec  autant  de  fa- 
cilité que  s*il  eût  été  dans 
iin.j'ardin.  Il  fentpit  une 
certaine^  Volupté  'qui  en^ 
ch'antoit  fés  fcni;  :  il  lui  fem- 
bloit  qu'il"  ne  lui  manquoit 
quelabrejfencèdefa  chère 
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PrincefTe  3  encore  croyoic- 
il  quelquefois  qu'il  s*en 
pouvoir  pafTer.  Il  avoiioic 
en  lui-même  que  bien  (bu- 
vent  les  plaiûrs  de  Timagi- 
natîion  valent  mieux  que 
les  plaidrs  réels. 

Tandis  qu'il  eft  (î  paifî- 
blemcnt  dans  un  lieu  qui 
devroit  être  (î  chaud ,  la 
PrincefTe  de  l'Arabie  heu- 
rcufe  étoit  renfermée  dans 
un  Palais  par  les  foins  de  la 
Fée  Abfoluë ,  &  par  la  ja- 
louûe  du  Seigneur  du  Roc 
affreux.  Elle  n'avoic  d'au- 
tre compagnie  que  celle  de 
fes  Filles  ^  qui  râchoient 

Mm  ij 
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avec  emprefTemenc  de  la 
divertir,  mais  quin'yrcuf- 
iîâbicnc  pas  toujours.  Elle 
avoit  des  mômens  (om- 
bres ,  &  fa  gayeté  natu- 
relle fcperdoïc  bien  fou- 
vent  dans  le  fouvenir  qu'- 
elle avoit  du  Prince  de 
Sabée. 

Elle  ctoit  un  (bir  toute 
feule  dans  fa  chambre ,  af- 
file au  coin  de  fon  feu  ^  un 
pied  appuyé  fur  la  grille: 
iâ  vue  ctoit  attachée  fur 
quelque  Peinture  agréa- 
ble. Elle  l'en  détourna  par 
un  pétillement  'extraordi- 
jiairequi  venoitdefonfeuj 
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elle  y  porta  fes  regards ,  il 
en  fortit  un  nombre  infini 
d  étincelles  qui  volèrent 
autour  d'elle ,  &  qui  s'at- 
tachèrent àXes  habits. 

Elle  eut  peur  d'être  brû- 
lée ,  &  les   fecoiia  avec 
promptitude  :  mais  toutes 
ces  étincelles  l'environnè- 
rent   ,  &   fembloicnt  Te 
jolier  en  cent  façons  diffé- 
rentes ,  faifant  le  même 
bourdonnement  des  abeil- 
les.  Lantine  s'accoutuma 
bientôt  à  cette  nouveauté  ; 
voyant  que  ces  feux  n'a- 
voiént  point  de   malice. 
Elle  les  trouva  fort  jolis  ; 

M  m  iij 
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ils  fe  pofoient  fur  foa  vifar 

gc  &  fur  toute  fa  petfonne  ; 
ôc  voulant  eflayer  d'en 
prendre  ^  ils  a  voient  une 
grande  fubtiliçc  à  s  echa- 
per.  Enfin  elle  en  attrapa 
un  :  mais  elle  fentit  un  cha- 
toUilIementcxtraordinaire 
dans  fa  main ,  de  forte  qu'- 
elle louvrit  prompternent. 
Et  lors  ils  fc  rafïèmblerent 
tous  vers  le  milieu  de  la 
chambre  \  &  fe  diffipant 
tout  d  un  coup  ,  Lantinc 
.vit  en  leur  place  un  petit 
vieillard  ,  qui  avoir  une 
barbe  auffi  grande  que  lui  : 
il  avoir  le  teint  frais ,  les 
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yeux  vifs  ,  &:  l'air  foû- 
rianc . 

Elle  n'eut  point  de 
frayeur,  ÔC  cela  dcvroit 
paroître  fort  étrange  5  au 
contraire  elle  s'approcha 
gayement  de  luy .  Père  de 
tous  les  humains  ,  luy  dit- 
elle,  ne  croyant  pas  fi 
bien  dire ,  à  vôtre  longue 
barbe  je  vous  crois  tel, 
d'où  venez -vous  ?  que 
voulez-vous-?  Je  viens  de 
quitter  Panpan,  luy  rc- 
pondit-ilj  je  veux  vous 
unir,  fi  vous  vous  aban- 
donnez à  ma  conduite ,  & 
Ci  vous  faites  exademenc 

M  m  iiij    . 
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ce  que  je  vous  diray .  Vous 
avez  raifbn    de    m'avoir 
nomme  comme  vous  avez 
fait.  J*ay  vu  Tenfance  du 
monde ,  je  fuis  TAtiiour. 
L'Amour ,  s*ccria  Lancine, 
l'Amour  vieux  &  barbu  J 
on  le  peint  fi  beau   &  fi 
jeune.  N'en   fçavez  vous 
autre  chofe ,  .  reprit^il   ? 
tenez  je  Vais  paroître  à  vos 
yeux  comme  je  fuis  devant 
Pfichc.    Et  fe  metamor- 
phofant  dans  un  clin  d'œil, 
elle  fut  furprife  de  fa  belle 
forme  &  de  (a  beauté  mer- 
veilleufe.  Ne  vous  éton- 
nez pas ,  pourfuivit-il ,  j€ 


•■\«. 
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puis  changer  aufli  fouveiM 
ôc  aufTi  prôtnpcetnenc  que 
les  décorations  de  l'Opéra, 
Vous  êtes  donc  plus  qu*une 
Fée,luy  répôndit-elle.Bori, 
repartit-il ,  leur  fciencc  eft 
bien  au  deiïous  de  la  mien- 
ne j  mes  enchantemens  paC- 
fent  tous  les  autres  enchan- 
temens 3  je  fuis  le  feul  vé- 
ritable Magicien.     • 

Il  luy  recita  lors  ce 
qu'il  avoit  fait  en  faveur 
de  Panpan ,  &  comme  il 
le  tenoit  fraîchement  au 
milieu  des  flammes ►  Vou- 
driez-^vous  le  venir  trouver, 
pourfuivic-'il  ?  Je  fuis  gar- 


54 1 8  La  Puijfancè 
idée  dans  ces  lieux  d'une 
manière  trop  exaâ:e,  luy 
répondit-elle  ,  je  n'en  puis 
fortir.  Ne  vous  ay-je  pas 
dit,  repliqua-t-il,  que  j*en 
fçay  plus  que  perfonne , 
&  que  je  puis  renverfer 
tous  les  deffeins  du  Sei- 
gneur du  Roc  affreux  & 
de  la  Fée  Abfoluë?  Mais 
la  bienleance  ne  veut  pas 
que  j'aille  trouver  le  Prince 
de  Sabée ,  reprit^ellc ,  il 
feroit  plus  dans  l'ordre  de 
me  l'amener.  Eh  bien ,  dit 
l'Amour,  parez-vous  &: 
toutes  vos  Filles  auffi  5  je 
viendra/     vous    prendre 
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dans  deux  heures ,  je  veux 
vous  donner  une  Fête  ga- 
lante j  hL  j'y  conduiray 
Panpan. 

L'Amour  fe  fepara  ainfî 
de  la  Princefle.  Elle  fit  ap- 
pcller  toutes  fes  Filles,  elle 
leur  ordonna  de  s'aller 
ajufter  j  elle  leur  prêta  mê- 
me toutes  fes  pierreries ,  6C 
leur  dit  de  revenir  la  trou- 
ver quand  elles  fcroient 
dans  la  dernière  parure. 
Lantine  changea  d'habit , 
elle  en  mit  un  blanc ,  qui 
n'étoit  agréable  que  par  (à 
(implicite  ,  ellefe  cocfFa 
avec  des  fleurs  j  belle  de  fa 
feule  beauté. 
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Quand  elle  fut  prête  i 
&  que  fes  tilles  furent  re- 
venues^ elle  n'attendoit 
que  le  moment  que  l'A- 
indur  alloit  paroître  :  clic 
fut  peu  déconcertée  de 
voir  arriver  la  Fée  Abfolue 
&  lé  Seigneur  du  Roc  af- 
freux. Ce  contre-temps 
hxy  fit  de  la  peine. 

Vous  voilà  donc  faite 
d'une  manière  à  conquérir 
toute  k  Terre ,  luy  dit  le 
Seigneur  du  Roc  affreux? 
Pourquoy  donc  la  parure 
de  toutes  vos  Filles ,  inter- 
rompit brufquement  la 
Fée  ?  pourquoy  font-elles 
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de  ia  forte  ?  Pour  me  ré- 
créer îes  yeux ,  reprit  Lan-^ 
tine }  je  me  divertis  à  ce 
que  je  puis  dans  la  capti** 
yitc  où  vous   me  tenez. 
£h  bien ,  PrincefTe ,  repar- 
tit l'Enchanteur ,  je  vais 
vous    faire  préparer    un 
Bal  5  vous  aimez  la  danfe. 
Comme  je  puis  fatisfairc 
ces  de(îrs-là,  qucnepuis- 
je  de  même  être  l'objet 
de   tous    ceux  que  vous 
pôiiis^ez  avoir  ?  J  ay  mal  à 
un  pied  ,  Seigneur ,  luy 
répliqua  la  PrincefTe  ^   il 
me   feroit   impoffible  de 
danfcr.  Eh  bien  ,  dit-il,^ 
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on  danfera  devant  vchis. 
£c  lors  prenant  fa  Ba- 
guette ^  éc  difànt  quelques 
paroles  ^  il  prefeata  la  main 
à  Lantine ,  Ôç  la  conduifît 
dans  une  fàlle ,  où  il  y 
avoir  un  grand  nombre 
de  Belles  &  de  Courtifans, 
avec  toute  la  préparation 
d'une  Fête  magnifique. 

Lantine  foûpiroit  de 
temps  en  temps ,  &  voyoit 
.tout  cet  appareil  fans  plai- 
fîr.  Quelle  Fête,  dLiloît- 
elle  en  elle-même  j  qu'elle 
eft  différente  de  celle  que 
je  croyois  avoir?  Elle  s'en- 
nuyoït  mortellement.    Il 
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oie   pas  un   quart 

'^e  que  le  Bal  ctoit 

nencé,  qu'elle  croyoit 

y  en  àvoit  cent.  Son 

^rin  paroiflbit  fur  fon 

Age,  la  Fce  s'en  apperçut 

l'en  grondaj  &  voulant 

ntinuer  fa  grondcrie  , 

eilc  ouvrit  la  bouche  pour 

p'arler  ,  elle  ne  la  put  plus 

refermer ,  &  demeura  en 

cet  état:  ce  qui  furprit  un 

peu    la   Princeflè.  En   ce 

mênic. temps  le  Seigneur 

du  Roc  affreux  danfoit ,  6c 

la  femme  qui  figuroit  avec 

luy  ayant  achevé  fà  danfè, 

ellefutferemettreàfaplacej 
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x\  danfa  tout  feul  ^  ô£  danfa 
toujours  :  cq  qui  ne  caufa 
pas  un  médiocre  éconnc- 
mcnt  à  toute  rAflemblée  j 
Lantine  en  rit  comme  les 
autres,  (ans  s'en  pouvoir 
empêcher.  En  mcmc  temps 
les  violons  cefTerent  de 
jouer  j  ils  s'endormirent, 
ôc  tout  dormit,  hors  le 
Seigneur  du  Roc  affreux , 
qui  ne  ceffa  point  de  dan- 
fer.  Et  la  Princefle  de  l'A- 
rabie hcureufc ,  avec  tou- 
tes fes  Filles ,  fut  conduite 
fans  fçavoir  par  qui ,  juf- 
ques  dans  un  veftibule  ,  où 
un  Theâtjc  fc;  roulant  de 

la 


d'Amour,  41/ 
la  cour  ,  &  venant  jut 
qu'à  elle  ,  elle  y  pafTa  avec 
fes  Filles  :  il  s'éleva  cbuce- 
ment  en  l'air ,  OC  fut  ainft 
jufqucs  fur  le  bord  d'une 
belle  Rivière,  où  il  y  avoiç 
des  fieges  de  corail  incar- 
nat ,  avec  àts  Carreaux 
de  plumes  d'Alcions^. 

Rien  n'ctoit  (i  fupcrbe  , 
ni  de  Ci  galant  que  lade« 
cotation  de  cette  Riyierci 
Il  fembloit  que  des  cor- 
dons de  feu  pendoicnt  de? 
chaque  étoile ,.  &:  qu'à  la 
hauteur  qu'il  falbit  ils  (bû- 
tinffent  une  quantité  de 
feux  qui  formoient  des  fi^ 
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gures  toutes  différentes.  1 
qui  reprefentoient  les  attri- 
buts de  l'Amour  5  les  Jeux, 
les  Ris  joiioient  de  plu- 
fieurs  inftrumens:  les  Grâ- 
ces &  les  Plaifirs  commen- 
cèrent le  Bal, 

La  Princeffe  Latntine 
ctoit  ravie  de  voir  un  G. 
charmant  fpeâiacle  :  mais 
par  des  regards  inquiets 
elle  témoignoit  qu'elle  au- 
roit  voulu  autre  chofe. 
En  ce  moinent  même  elle 
vit  l'Amour  ôc  le  Prince 
de  Sabécj  l'un  auflibeaù 
que  l'autre.  Vous  me  l'a- 
viez bien  promis  j  luy  dit- 


1 
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elle  ,  avec  un  cpanchemenc 
de  joyè  qu'elle  ne  put  re- 
tenir ,  qu'il  ne  manquerpic 
rien  à  la  Fêe  que    vous 
me  donneriez.  Vous  jouez 
de   bonheur  ^  reprit  l'A- 
mour j  car  je  ne  tiens  pas 
toujours  ce  que  je  promets. 
Et  Panpàn  venant  prendre 
la  Princefïè  pour  danfer, 
ils  couloient  fî  doucement 
furla  furface  àk.ç.%  eaux ,  que 
c*étoit  une  merveille  de  ce 
qu'ils  n'enfonçoicnt  pas , 
ÔCque  cette  liquide  glace 
eût  toute  la  folidité  qu'il  E- 
loit  pour  les  foûteriir. 
Le  prince  de  Sabée  die 
•         Nn  ij 
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cent  jolies  chofcs  à  la  Prin- 
cefTe,  bC  elle  luy  en  repon- 
dit pour  le  moins  autant. 
Après  quoy  oa  leuriervic 
une  collation  admirable- 
ment bonnes  Ôc  rAmoui 
ayant  prefenté  à  boire  à 
Panpan,  la  Princefïe  re- 
marqua qu  auffi-tôt  qu'il 
eut  bu  il  perdit  la  raifonidc 
forte  que  ce  petit  Sorcier 
l'ayant  aufli  voulu  obli- 
ger de  boire ,  elle  le  refufa. 
Elle  étoit  trop  prudente 
pour  rifquer  à  fc  mettre 
dans  un  état  honteuxj.  ôcre- 
gardant  finement  l'Amour 
elle  chanta  cette  cbanibn. 
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iBacchus  eft  aJfeZ,  dan^ 
£ereux  s 
^mour^  ri j  mêle  s  foint  tes 
charmes  ni  tes  feux  ■: 
arrête ,    Dieu     cruel 
arrête,.  ^ 

Dans  ce  bon  'uin  déli- 
cieux &  frais  3 
Il  a    déjà   tremtié  la 
ff  ointe  de  fes  traits  y 
Rt  fan  venin  cruel  va  dt^ 
cœur  à  la  tête, 

L'Amotir  fé  mit  à  rire 
avec  Lantine  ,  &  luy  dit . 
<^'A  n'y  en  aurait  pas  une 
entre  raille  qui  eût  la  force 
de  faire  ce  qu  elk  avoit 
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fait.  Apres  cela  il  jugeoit 
qu'il  faloit  la  ramener  j  ils 
fe  mirent  fur  le  même 
Théâtre  qui  les  a  voit  ap- 
portez ,  &  (è  rendirent  au 
Palais  de  la  Fée  Abfoluè*. 
Jls  la  trouvèrent  au  même 
état  où  ils  l'avoient  laifTée, 
la  bouche  ouverte  &  dor- 
mant y  le  Seigneur  du  Roc 
affreux  danfoit  encore  bc 
tout  le  refte  dormoit.  Ils 
fe  divertirent  de  Tavoir 
fait  danfer  fi  long-temps. 
L'Amour  ordonna  qu'ils 
fufleùt  tous  mis  dans  leurs 
lits ,  dans  un  moment  la 
chofe  fut  faite.  Il   donna 
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le  bon  foir  à  Lancine ,  éc 
jramena  fon  Amant  dans 
£à  mai(bn. 

.  Le  lendemain  la  Fée  & 
l'Enchanteur  crurent  que 
tout  ce  qui  leur  étoitarrivé 
ii*avoit  été  qu'un  fonge  \. 
tant  il  cft  vrai  que  les  avan- 
tures  d'Amour ,  quand  el- 
les font  pafTées  ,  ont  plus 
que  toute  autre  chofecet 
air-là. L'enchanteurfctrou- 
va  fî  las  qu'il  n'en  pouvoir 
plus;  il  fentoit  une  douleur 
horrible  à  la  plante  des 
pieds.  > 

La  Fée  fut  comme  à  fon 
ordinaire  ,  faire   la  vifite 


j 
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dans  tout  Ton  Palais.  Son 
art  ne  Tavertifloit  point 
des  circonftances  de  la  nuit 
dernière  ,  parce  qu  il  ce- 
doit  à  un  plus  grand  que  le 
ficn.  Mais  une  petite  iruiif- 
crete  ,  à  qui  TAmour  avcit 
joiië  d'un  mauvais  tour , 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'é- 
toitpaffé.  La  Fée  fut  dans 
une  extrême  colère  ,  fans 
s'étonner  rïcanmoins ,.  par- 
ée que  c'étoit  les  effets  or- 
dinaires de  l'Amour.  Elle 
fut  troaver  le  Seigneur  du 
Roc  affreux  ^  &:  lui  fit  paît 
de  cette  belle  Hiftoire.  Il 
icfolut  iur  le  champ  d'aller 

trouver 
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trouver  l'Amour  de  le  coii^ 
jurer  de  ne  luiêcre  plus  con- 
traire ,  &:  de  cefTer  de  fa- 
vorifer  Panpan. 

Dans  ce  defTein  il  étudia 
pour  fçavoir  où  ce  Maître 
Enchanteur  pourroit  être-j 
&  l'ayant  deviné ,  il  fe  ren- 
dit auprès  de  lui.  Seigneur, 
lui  dit- il ,  je  fçai  la  malice 
que  vous  me  fîtes  hier  au 
foir.  Avez-vous  f éfôlu  de 
ravir  Lantine  à  ce  tendre 
amour  que  vous  avez  allu- 
mé dans  mon  coeur.  L'A- 
-mour  fe  prit  à  rire  ,  ÔC  lui 
àvoiia  ce  qu'il  avoic  fait. 
Le  Seigneur  du  Roc  af- 

Oo 
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freux  le  pria  de  blefTer  Lan- 
tinc  en  fa  faveur  ,  s*il  n'ai- 
moit  mieux  le  rendre  vola- 
ge 5  lui  déclarant  qu*il  ne 
pouvoit  vivre  heureux 
tandis  qu'elle  lui  préfere- 
roic  fon  Rival. 

L'Amour  lui  repondit 
qu'il  ne  changeroit  rien  à 
fes  ordonnances ,  &  qu'il 
vouloir  que  la  Princeiïe  de 
l'Arabie  heureufc  fàt  au 
Prince  de  Sabée  j  qu'il  ne 
l'importunât  plus ,  Ôc  qu'il 
j(è  retirât. 

Le  Seigneur  du  Roc  af- 
freux trouva  cette  réponfe 
auffi  fcche  qu'elle  l'étoit, 


â^  Amour ,  43  y 

6c  la  fcntic  vivement  :  mais 
il  réfolut  en  lui-même  de 
di(ïimuler ,  ôc  il  penfa  que 
r  Amour  a  voit  tant  de  cho- 
fes  à  faire  ,  qu'il  ne  pour- 
roic  pas  toujours  être  oc- 
cupé de  Lantine  ôcde  Pan- 
pan.  5  qu'après  tout  il  pour- 
roit  avoir  aufli   quelques 
bons  momens  ;  que  d'En- 
chanteur à  Enchanteur  il 
n'y  avoir  que  la  main  ^  6c 
que   fduvent   le  moindre 
pouvoir  embaraffer  le  plus 
grand. 

L'Amour  foûrit ,  il  con- 
nut fa  penféc  \  il  le  conge^ 
dia ,  réfolu  de  quitter  tout^ 

Oo  ij 
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plutôt  que  de  ne  le  pas  don- 
.der  du  pafTe-temps  àcs  pie- 
ces  qu'il  lui'  vouloit  faire. 
Le  Seigneur  du  Roc  af- 
freux fe  retira ,  &  il  alla 
trouver  la  Fée  Àbfoluc  5  il 
luicontalemauvaisaccUeil 
u'il  avoit  reçu  du  Maître 
e  tous  les  Sorciers  :  ils  fe 
trouvèrent  bien  empêchez 
à  fçavoir  ce  qu'ils  auroient 
à  faire.  Enfin  ils  fe  dcter- 
minèrent ,  &  jugèrent  que 
la  manière  la  plus  fimple 
feroit  la  meilleure  pour 
tromper  tout  le  monide ,  & 
même  l'Amour  :  de  force 
qu'ils  donnèrent  leurs  qï" 


l 
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dres  pour  s'en  retourner  à 

la  Ville  Capitale.  Mais  dc$ 

qu'ils  furent  arrivez  ^  ils 

tran{porterent  la  Princeffe 

6c    quelques-unes  de  ces 

Pilles  dans  ce  même  Palais 

qu'ils  venoient  de  quitter. 

Il  y  avoit  des  voûtes  fou- 

terraines  d'une  admirable 

beauté,  &: donc perfonn» 

qu'eux  n'a  voit  la  connoiC» 

(ancev.lesapparccmens  cti 

écpîeÂt  ;  d*Unt    magnifi4 

eericc'  ,es:èraordinaire.  Ce 

fut  là  (Ju'on  mie  Lantinc* 

L'Enchaiitcur  prit  fonlo-* 

gement'  tout   auprès   du 

fiefi,  refolu  de  la  gardc^j 

Oo  iii 
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luy-mê.mc.  Rien  n'eft  plus 
iurveillant  qu'un  jaloux. 

La  PrincelTe  fut  un  peu 
affligée  de  fe  trouver  ainfi 
en  fi  petite  compagnie  ,  & 
fous  le  pouvoir  de  fon  per- 
fecuteur  :  elle  luy  fit  fort 
mauvais  yifàge ,  elle  auroit 
bien  defîré  revoir  fbn  petit 
vieillard  q^i  luy  avoit  fait 
tant  dé  plaifir  y  &:  demeu- 
rant feule  elle  paiOiâ-dans  un 
cabinet ,  aont  elle  Fçcma  la 
porte  fur  elle.  Mais  quelle 
fut  fà  furprife  &  fa  joye  d'y 
trouver  le  Prince  djÇfSabée? 

Belle  Princeffe  ^  luy  àïxr 
Il ,  je  fuis  trop  heureux  de 


d* Amour l    ^4}S^ 
vous    voir  dans  mon  ap- 
partement. Comment,  luy 
répondit-elle,  vous  vous 
mocquez  ,    je    fuis   chez 
Abfbluc.    L*Amour    m*a 
logé   icy,   rcpliqua-t-il  , 
je  n*en  partiray  point  tant 
que  vous  y  ferez.  Mais , 
luy  dit-elle ,  puis-je  y  de- 
meurer avec  bien-feance 
avec  vous  ?  Vous  y  fouf- 
frcz  bien  le  Seigneur  du 
Roc  affreux  ,  interrom- 
pit-il Je  ne  puis  Tempêcher, 
pourfuivit-ellc    :  Voulez- 
vous  ma  mort ,  repartit-il } 
vous  n  avez  qu'à,  aller  dire 
que  je.  fuis  icy.  Cette  con- 

Oo  iiij 
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iideration  fut  puifTante ,  & 

obligea  la  PrinceiTc  à  fouf- 

frirce  qu'elle  ne  pou  voit 

empêcher. 

Le  temps  qu*ils  paflèrcnt 
enfemble  leur  parut  doux, 
&  quand  elle  fut  rentrée 
dans  fa  chambre ,  fes  filles 
la  mirent  au  Ht.      ^ 

Plufieurs  jours  s'ccou»-' 
lerent  de  la  forte ,  qu'ils  fe 
voyoient  librement  :  mais 
cette  liberté  devint  infu- 
portable  à  Panpan ,  parce 
qu'il  n'en  fut  pas  plus,  heu- 
reux. Il  voyoit  laPrinceffe, 
il  faimoit,  il  en  étoit  aime, 
il  auroit  voulu  la  poJÛTcder 


1 


â*  Amour.         '441 
entièrement.  Un  jour  qu  il 
trouva  l'Amour  en  bel  hu- 
meur :    il  le  pria  de  ne  le 
faire  plus  languir ,  &;  d'a« 
che  vci  d'établir  fa  fortune  j 
il  luy  promit  de  le  conten- 
ter j  il  fît  venir  la  Fée  ab- 
ibiuë  en  {à  prcfènce^  ÔC 
dans  un  moment  il  luy 
tourna  la  tête  3  de  fone 
qu  elle  confèntit  que  Pan-* 
pàn  épousât  Lantine. 

L'Amour  toujours  pefte^ 
ht  qui  a  toujours  queU 
qu*un  qui  fert  de  but  à  fes 
méchancetcz,  voulut  que 
le  Seigneur  du  Roc  affreux 
flàt  fpedateur  de  la  félicite 


442'  La  Puijfance 
du  Prince  de  Sabée.  Il  le 
fit  prendre  par  le  Defcf- 
poir^  qui  Temporta  d'une 
manière  violente  dans  le 
lieu  deftiné  pour  l'union 
de  fcs  Amans. 

Cette  cérémonie  (é  de- 
Voit  faire  dans  un  Vallon 
agréable  j  borde  de  co- 
teaux verds  &  fleuris  de 
chaque  côté.  Une  grotte 
galante  ajudée  par  tout  ce 
qu  on  peut  imaginer  de 
plus  gracieux ,  enfin  ornée 
par  les  mains  de  l'Amour , 
devoit  fervir  de  Chambre 
nuptiale. 

On  eut  toute  forte  de 
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divcrtiiTemens  ,    &:   une 

Comédie  qui  reprefentoit 

l'Hiftoire  de  Venus.  Le 

loupé  fut  aufïi   beau  que 

celuy  des  noces  de  Thetis  j 

ÔC  s'il  n*y  eut  pas  de  fatale 

pomme ,  on  y  vit  un  objet 

plus    précieux  ,    &:    qui 

devoit  apporter  autant  de 

bien,  à  Tunivers ,  que  la 

pomme  y  caufa  de  mal. 

Commeon  n*étoit  occupe 

que  du  plaifir  de  la  bonne 

chère,  on  entendit  un  coup 

de  tonnerre,  on  vit  de  bril- 

lans  éclairs }  6c  les  Cieux 

s  ouvrant ,  il  en  defccndit 

une  petite  Dame  d'environ 
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onze  à  douze  ans ,  formée 
avec  la  dernière  perfection. 
Elle  étoic  foûcenuè*  par 
une  femme ,  dont  la  mine 
ctoic  douce  &  relevée.  Cet 
objet  ctoit  fi  plein  de  ma- 
jefté  ,  qu  on  n'en  pouvoit 
prcfque  foûtenir  rcclar, 

L'Amour  en  parut  tout 
étonne  s  il  fut  faifi  d'un  fi 
grand  re{pe6fc  accompagné 
de  tant  de  crainte ,  que 
dans  un  indant  il  fè  retira 
<ians  ià  grotte  avec  toute 
fa  fuite. 

Pourquoy  cette  prompte 
retraite ,  luy  dit  Lantinc  ? 
Te  ne  vois  rien  de  plii^ 
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agréable  que  cette  petite 
Dame ,  &  celle  qui  la  foû- 
tient  ,  dites-moy  qui  ce 
peut  être  ? 

C'eft  la  Fille  du  Ciel  ; 
reprit  TAthour  ,  que  la 
vertu  gouverne  5  elle  eft 
donnée  à  la  terre  pour  faire 
fa  félicite.  Mais  pourquoy 
la  fuyez-vous  ,  répliqua 
Lantine  ?  qui  a-t-il  d'in- 
compatible entre  vous 
deux  ?  Je  fuis  un  enfant  gâ- 
té ,  rcpartit^il ,  je  ne  fuis 
pas  en  état  de  me  mon- 
trer devant   des    regards 

purs. 
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Je  fuir ay  toujours^  [a 
trefence  s 
Déréglé i  libertin^  'vivant 
en  infenfé  y 
Perfide ,  injufie  ,  inte- 

Cruel  3  &  rempli  dtn^ 
confiance  y 
Fuis- je  de  cet  objet  foute- 
nir  H excellence^ 

Elle  i  dont  le  cœur  efi 

formé 
Par  la  pudeur ,  far  la 

Noblejfe , 
Dont  l'efprit  efi  tout 

animé 
Des  divines  leçons  quinf 
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f  ire  ta  Sageffef 
La  Frudence  conduit  Ces 
pas ,  fes  aidions. 
Sans  connoUre  les  faf- 
fions , 
Elle  a  tout  ce  qu*il  faut 
pour  dompter  leurs 
caprices  3 

Haifant,  detefiant  les 

'vicès  , 

Cherifiant  le  mérite  ^  ai^ 

mant  les 'vertueux , 

I^ innocence  des  mœurs  eft 

-    f^^  partage  heureux, 

C'cft  donc  une  Fille 
toate  divine  ,  s'écria  la 
PrincefTc  de  l'Arabie  heu^ 
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reufe,  &:  vous  n'êtes  qu'un 
fcelerat.  C'eft  une  grande 
merveille  que  vous  ne 
nous  ayez  pas  conduits  à 
nôtre  perte  Panpan  &  moy. 
Je  yoîs  bien  qu'il  y  a  un 
grand  hazard  aux  chofes 
dont  vous  vousmclez  \  & 
quoyque  je  me  trouve 
bien  d'être  légitimement 
au  Prince  de  Sabée ,  il  au- 
roit  mieux  valu  que  cette 
■affaire  fe  fût  faite  fans 
vôtre  moyen. 

Depuis  que  j e  vois  cette 
Fille  du  Ciel ,  j'ay  des  lu- 
mières qui;ie  s'ctoienr  ja- 
-  mais  prcfentées  à  mon  ef- 

prit, 
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prie  ,  &  je  ne  conreillera)^ 
jamais  perfonne  de  fe  meu 
tre  fous  vôtre  conduite. 
Pour  tin  heureux  Amour 
fous  *vStre  empire  , 
0?i  en  voit  mille  mal- 

heureux  s 
On    devroit    abhorrer^ 
vos  feux  3 
]>Te  les fentir  jamais,  en- 
core moins  le  dire , 
Ils  gâtent  les  efhrits  ,  ils 
corrompent  lesmaurs: 
On    ne    fçduroit   fentir 
de  tranquiles   hon^ 
heurs  > 
T^ant  quon  efl  chargé 
de  vos  chaînes. 

Pp 


4;o  LaFmffance,&c. 
Que  l'on  fait  /afisfait  a» 
grédefes  dejlrs  , 
On   trouvera  que   les 

plaijîrs 
Sont  moins  fenfihles  que 
les  peines. 
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LA 

BONNE  FEMME. 


CONTE. 

I L  y  avoit  une  fois 
une  bonne  Femme, 
qui  avoir  de  Thon- 
nêteté  ,  de  la  franchife  ôC 
du  courage.  Elle  avoic 
fenti  cous  les  revers  qui 
font  capablesd*agiter  la  vie. 
Elle  avoit  été  à  la  Cour, 
&  y  avoit  éprouvé  tous  les 


4  j^  La  Bonne  Femmf, 
orages  qui  y  font  fi  ordinai- 
res ;  trahifons ,  perfidies  , 
point  de  bonne  foy ,  perte 
de  biens  ,  perte  d'amis. 
De  forte  que  rebutée  d  être 
dans  un  lieu  où  la  difïimu- 
lation  ôc  l'iiypocrifîe  ont 
établi  leur  empire,  ^lafTce 
d'un  commerce  où  les 
cœurs  ne  fe  montrent  ja- 
mais tels  qu'ils  font,  elle 
refolut  de  quitter  fbn  païs 
&  de  s'en  aller  û  loin, 
qu'elle  pût  oublier  tout  le 
monde ,  hc  qu'on  n'enten- 
dît jamais  parler  d'elle. 
-  Quand  elle  crut  être  bien 
éloignée  ^  elle  fie  une  pe- 
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tice  maifbnnette  dans  un 
lieu  où  lafîtuadon  écoit  ex- 
trêmement agréable.  Tout 
ce  qu  elle  put  faire  fut  d'a- 
chetter  un  petit  troupeau  » 
dont  le  lait  fervoit  à  fa 
nourriture,  ôc  la  toifon 
pour  fe  vêtir. 

A  peine  fut-elle  quel- 
que temps  de  la  forte, 
qu'elle  fe  trouva  heureufe. 
Il  eft  donc  un  état  dans  la 
Vie  ou  1  on  peut  être  con- 
tante ,  difbit-ellcj  &  par  le 
choix  que  j  ay  fait  je  n'ay 
plus  rien  à  defirer.  Elle 
alloit  tous  les  )oxxtî  filant 
Ta  quenouille^  &  çondui- 


■A 
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Elle  s'en  retourna  tout 
doucement  ;  car  elle  étoit 
bien'  laffe  de  la  courfc 
qu  elle  avoit  faite  :  des 
fruits  6C  des  ïégumes  la 
nourrirent  quelque  temps, 
<ivec   Une    provifion    de 

fromage. 

Elle  commençoit  à  Voir 
la  fin  de  toutes  ces  choCès. 
Fortune ,  difoit-elle  y  tu  as 
beau  me  chercher  pour  me 
perfecuter  j  aux  lieux  mê- 
me les  plus  reculez  ,  tu 
n'empêcheras  pas  que  je  ne 
fois  prête  à  voir  les  portes 
de  la  mort  fans  frayeur ,  6C 

aprèç  tant  de  travaux  je 

defcendray 
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de{cendray  avec  tranquili« 
lité  daxïs  les  lieux  paiiî* 
bles. 

Elle  n'avoitplusdequoy; 

filer ,  eUe  n^avoic  plus  dç 

quoy  vivre  :  &  s'appuyant 

fur  fa  qucnoiiille,  elle  prit 

(on  chemin  dans  un  petit 

bois ,  &  cherchant  de  l'œil 

une  place  pour  fc  repofer , 

elle  fut  bien  étonnée  de 

voir  courir  vers  elle  trois 

petits  enfans  plus   beaux 

que  Icplùs  beau  jour.  Elle 

fut  toute  réjouie  de  voir 

une  û  gracieufe  compa- 

:gnie.  Ils  lui  fitent  cent  ca<^ 

.xe^fes;  ^  fe  mettant  à  terre 
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pour  les  rccçvbir'plus  com- 
roodémchc ,  Tàn  hii  pafïbic 
fcs  petits  bras  autour  du 
col  y  l'autre  k  prenoit  par 
derrière  ,  &  fe  'iià\&im& 
lappelloic  fa  tnérëvïllè  at- 
tendit longrtcmps  pour 
voir  (î  on  ne  Ic^  viendroit 

»  »  ■  -V 

point  chercher' ',  ctojrant 
que  cèiix  qtii  lés  aVoicnt 
amenez  lànemanqueroient 
pas  derles  ycnîr  reprendra. 
Tout  le  jpiir  'fe  paflà/ifàns 
qu'elle  Vît'p'crfonne.  '   • 

Elle  (è  îréfolut  à  les  me* 

ncr  chez  elle ,  •&  crut  gué 

le  Ciel  lut  rdhdbîtcfe  petit 

\  troupeau  w§l  'p!ai6t<de-€e^ 


-L,a  ^onne  Femme*   451^ 
îui  qu'elle  avoit  perdu.  Il 
écoit  compofc  de  deux  fil- 
les qui  n*avoient  que  deu* 
&  trois  ans ,  &  d'un  petit 
garçon  qui  en  avoir  cinq; 
ils  avoient  'chacun  de 
petits  cordons  pendus  au 
col ,  aufqiiels  étoient  atta- 
c\\tl  de  peciès  bijoux.  L*uA 
ctoît  une  Cerife  d  or  émail- 
lée  d*incamac ,  &  il  y  avoit 
grave  tout  iautour  ces  pa-. 
rôles  3  îjirette.  Elle  crut 
que  c*étoit  le  nom  delà  pef 
tite  fille ,  8c  elle  fe  rcfolut 
de  TappeMer  ainfî.  L'autre 
étoit  une  Azerolle ,  où  il  y 
tivoit  çcrit ,  Mirtis,  Et  le 
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pecic  garçon  avoit  une 
Amande  d*un  bel  émail 
verd ,  où  il  y  avoit  aucour , 
finfin.  La  Bonne  Femme 
fjomprii:  bien  que  c'écoicnc 
leurs  noms. 

Leis  peticçs  filles  a  voient 
iquelquc  pierreries  à  leurs 
coëfFures  ,  &  plus  qu'il 
n'en  faloic  pour  mettre  la 
^onne  Femme  à  Ton  aiiè. 
Elle  eut  bientôt  acheté  un 
autre  troupeau  ,^  fè  don- 
na les  commoditcz  neçef- 
faires  pour  nourrir  fonaif 
rnablç  famille.  £llc  leur 
faifoit  pour  Thy  ver  desha- 
|>i($  4'^çorces  ^u\ii%s ,  ^ 
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Vété  ils  étoidlic  vêtus  de 
toile  de  cottoa  bien  blan« 
chç. 

Tout  peticsqu*ils  ^toicnt^' 
ils  gar dolent  leur  trou- 
peau. Et  pour  cette  fois 
leur  troupeau  leur  fut  fi- 
dèle 5  illeur  étoit  plus  do* 
ci  le  &  plus-  obéïfïànt  qu'à 
de  grands  chiens  qu'ils 
^voient ,  6c  ces  chiens  c* 

*  •  —  • 

Soient  doux  ÔC  nateurs  pour 
eux. 

:  Ilscroifïbientàvûëd'œif, 
ôc  ils  pstffoient  leur  vie 
dans  une  grainde  innocen- 
ce •,  ils  aimoicnt  la  Bonne 
Femme ,  ÔC  ils  s*airaoicttC 
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infiniment  tous  trois.  -^ 

Ils  s'occupoiciit  à  garder 
leurs  moutons^  quelque^ 
fois  ils  pêchoient  àla  ligne, 
ils  tendoient  des  rets  pour 
prendre  à&s  oifeajux  ^  ils 
travailloienç  à  un  petit  iâr> 
din  qu'ils  avoienc  ;i  ^  ils 
^mployoient  leurs  maioi 
délicates  à  faire  vciûx  (ks 
Reurs, 

Il  y  avolt  un  Ro0(;r  qef 
la  jeune  Lirette  ai(iK>ip 
fort  :  elle  Tarrofoiç  fou- 
y  ent  >  elle  çn  prenoit  bc^*- 
coup  de  ibin  >  elle  ne  trou* 
voit  rien  de  fi  beau  que  la 
Rofe  ^  elle  Taimoit  fiir  toa» 


CCS  les  Fifurs*  Il  lui  prie 

une  foiscnvicd  entr'ouvrir 

un  bouton  ,.  &.elle  s'occu- 

poicà  eiacherch/qrlecoEïU^, 

quand  ellef^  piquale  doigc 

avec  ^neépiAe^Cecteblef» 

Cure  l\û  £ac  fort  fçnfible , 

elle  fè  mit  à  pleiirer  j  &:  Iç 

jjç^lj  Jinfia  <iw  ne  la  quit- 

toit  gueres  ^  s'étant  appro-* 

ché ,  pleura  auili  dcladpUf^ 

W^  m  JfeÔJL.  doigt:,  §j:.1^ 

;^t  y  ^  et\;faiÇbi«  ip^ci^ 

«feteiM:  aljafmepi^pr^çettç 
l>lç%c,  s^pprôcha  drçax  jk 


5f^4  La  Bmne  Femme. 
ôcfçachantcc  qui  ravôit 
caufce  :    Quelie  curiofité 
auifi ,  lui  dic-cllc  ?  Pour- 
quoi dcpoUilIcr  cette  Fleur 
que  vous  aim€Z  tant  ?  Je 
Voulois  fon  cœur,  reprit 
Liretce.    Cts  defîrs   font 
toujours  funefte  ,  répliqua 
ia' Bonne  Fcanme.  Mais^ 
ïna  nicre  ,  interrompit  ht-' 
rctce,  pourquoi  cette  Fleur 
qur  éft  '  ïî%élle  ^  qui  me 
plârt  taÎBé ,  ia-t-clfc  %s  cpH 
nés  ?  Pour  v6uis  montrer , 
pouf fuTvît  la  bohneSFcm- 

qni  piaifent  à  nbs  yèuk  >  ^ 
queicsohjétilesplus  agréa. 


L,a  bonne  Femme.    4  êf 

bics  cachent  des  pièges  qui 

peuvent  nous  être  mortels^ 

Comment ,  reprit  Lirettei 

il' ne  £aut  donc  pas  aimes* 

touc  ce  qui  paroît  aimable  } 

Non  fans  doute ,  lui  dit  la< 

vBonne  Femme >&:  il  s'en 

faut  bien  gardor.  Mais  j  ai^ 

tne  mon  frère  de  tout  mon 

coeur ,  reprit*elle  j  il  eft  fî 

beau  &  fi  charmant.  Vous 

pouvez  aimer  votre 

reprit  fa  meretniiaiss'il  n'é*^ 

toit  pas  votre  frère,  vous 

lie  le  devriez  pas  aimer. 

*  ;  Lirette  branloit  la  tête  ,' 

êctîîouvoit  cette  règle  bien 

dure.  Fitifin  ctoit  cepen- 


\  

46f  La  Bonne  Femme* 
Hanc  toûjouts  occupe  dé 
fou  doigc  y  il  pref&ic  far  la 
piqueure  du  jus  de  feuilles 
de  Rofc ,  &  il  l'en  en velo- 
poic.  La  Bonne  Fenume  lui 
demandoic  pourquoi  ilfai- 
(biccela:parcequeje  ciois^ 
lui  dicrii ,  que  k  réfnçdc 
peuc  venir  delà  mcmecftttf 
te  dont  eft  parti  le  n^alr  La 
Bonne  Femme  {bûrit  d^  ce 

(aifonnemencr  Mon*  cher 
en&n  t  ^  lui  -  cépondicreUe  » 

ce  nf efl:  pas  en  qçxxstqçç^» 
(îon»  }é  croyois  que  cela 
ccoic  en  cour  »  rq^rktil; 
car  quelquefois  que  Li^eir 

te  me  regarde  y  ellp  nie 


La  Bonne  Fènnife.  41^7 
trouble  entièrement,  je  bac 
iens  tout  émû ,  &;  le  mo- 
ment diaprés  {es  mêmes  re-i* 
gards  me  font  un  plaiûr 
que  je  ne i^aarois  vous  dir 
xe  y  quand  elle  me  gronda 
quelquefois  ^  )e  fuis  cres« 
touché,  :  usais  qu'elle  mt 
Mt  criiîa  une  parole  dip 
^id^uceur  ,  je  me  trouva 
«out  joyeux.: 

Là  Boùae  Femme  acî» 
intcoic  ce  que  ces  cofans 
étoient  capables  de  penfen 
elle  ne  f^avroit  ce  qu'ils  s*é«' 
toiencliK  uns  $àx  zmttt^ 
^  elle  craig]K>ic  qu'ils  ne 
vinrent  à  s*aimer   trop. 


%^^  La  Bonne  Femmé^, 
Elle  eût  bien  voulu  fçavoit 
s*ils  écoienc  frcresj  foa 
ignorance  la  meçcoic  dans 
Une  terrible  inquiétude. 
Leur  grande  jeuncfTe  la 
ïafluroit. 

Finfin  itoit  déjà  tout 
rempli  de  foins  pour  U 
petite  Lirette,  il  faimoit 
mieux  que  Mirtis.  Il  lu/ 
avoir  une  fois  donné  deff 
;l^erdrcaux  Ic^  plus  jolis  du 
monde    quil  avoir  pris. 
£Ue  en  a  voit  élevé  un  qui 
-devint  Perdrix,  dont  le 
|>iuiîiagc  écoit  fort  beau: 
iiretce    Taimoit    infini- 
ment, âc  la  donna  à  Finfîn. 
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Ellc^lefuivoit  partout;  il 
luy  apprcnoit  mille  chofes 
divcrufTantes.  Il  l'avoic 
une  fois  menée  avec  luy 
tandis  qu'il  gardoic  fbn 
troupeau»  il  ne  trouva  plus 
Gi  perdrix  il  la  chercha , 
il  s'affligea  extrêmement 
de  fà  perte  :  Mirpsle  voulut 
çonfoler  ,  mars  elle  n'y 
réulTit  pas.  Ma  fœur,  luy 
di fbit-il  ,  je  fuis  au  defef- 
poir ,  Lirecte  fera  fâchée , 
tout  ce  que  vous  me  dites 
ne  diminue  point  ma  dou- 
leur. £h  bien  3  mon  frère  « 

luy  dit-elle  3  i^ous  nous 
kvçioas  demain  dç  bon 


'4yo  La  Bonne  Femme* 
matin ,  ÔC  nous  en  irons 
chercher  une  autre  ;  je  ne 
fçaurois  vous  voir  afflige 
Gomâie  vous  êtes. 
;  Ltoté  arriva  comme 
eUe-  difoit  cela  \  ÔC  ayant 
(çû  le  chagrin  de  Finfîn, 
elle  fe  mit  à  foûrire  :  Mon 
cher  frère  :,  luy  dit-  elle , 
nous    î?etfouverons     une 

« 

autre  Perdrix ,  il  n  y  a  que 
l'état  où  je  voQS  vois  qui 
me  fâie  ^  la  peine.  Ces 
paroles  fuffirent  pour  ra- 
mener là  fcrenitc  &  le 
calme  dans  k  cœur  &  fur 
ie  vïlàgcr  de  «Finfiin.' 
Pourquoy,  difoit-ilen 


La  Bmne  Femme ^  471 
luy-même ,  Mircis  tic  tn  a-o 
t-elle  pu  rcrfteccrc  Teiprit 
par  Tes  bontez  ?  ôc  Lircccc 
la  faite  d'un  feu!  petit 
mot  j^les  font  trop  d'être 
deèY  >  Lirétteimc  fiiffit.  ' 
D^aucrc  part  Mirtis 
voyoir  bien  que  fon  frère 
faifait  delà  diâ'erence  d'elle 
à  Lirette.  Nous  ne  fommcs 
pas  icy  afïèz  de  trois ,  di-. 
foicrclle ,  il  faudroit  que 
]*tv&  un  ■  ^Utrc'.frerc  qtii 
fn>aiï)iiâ€  autant  que  JFinfia 
aime  ma  fœur.  '  : 

'  l:\m.tt^voït  déjadouzè 
ans  j  MirdfrÇrâzc^'JÔcFiip 
ib  c^àxoA  \  «quand  iiaf& 


^r7i  La  Bonne  FeUtm^l 
après  foupé  ,  ils  étoient 
tous  aflis  au  devant  de  leut 
maifoniiette  avec  la  Bonne 
Femme ,  qui  les  inftruifoit 
de  cent  chofes  agréables. 
Le  jeune  Finfin  voyant 
Lirette  qui  le  jouoit  avec 
le  bijou  qu^elle  avoir  au 
col ,  il  demanda  à  fa  cherc 
merc  à  quoy  il  écoit  bon  : 
elle  luy  répondit  qu  elle 
les  avoir  trouvez  en  ayant 
chacun  un  lors  qu'ils  e- 
toieiit  tombez  entre  fes 
mains.  Et  lors  Lirette  dit: 
5i  le  mien  vouloir  faire  ce 
c[ue  je.dirois  ,  je  ferois  bien 
Eh  que   yo'ùdriçz- 

vous 


ILfA  Bonne  T emme\  47 j 
vous,  luy  demanda  Finfin  ? 
Vous lallez voir ,  dit-elle. 
Et  lors  prenant  le  bout  de 
{on  cordon:  Petite  Cerife, 
continua- t-elle  je  vou- 
drois  avoir  une  belle  mai- 
fon  de  Rofes. 

En  niême-temps  ils  en- 
tendirent un  petit  bruic 
derrière  eux.  Mirtisfe  tour- 
na la  première,  ôc  fit  ua 
grand  cri  \  elle  avok  raifon 
de  le  faire  j  car  en  la  place: 
de  la  maifoJ^nette   de  kt 
Bonne  Femme ,  il  y  en  pa^ 
rut  une  ta  plus  charmante 
quel*a»eut  pû^  voir^  Elfe: 
aétoitpas  élevée.,  le  tait 


474  ^^ -^onne  Femmt^ 
en  ctoit  tout  de  Rofes  auf- 
fi  bien  en  hyverq:u*eaeftc. 
Ils  y  furent  &;  entrèrent 
dedans  5.  ils  y  trouvèrent 
des  appartemensagreables> 
meublez  avec  magnificen- 
ee.  Au.  milieu  de  chaque 
diambre  il  y  avoit  un  Rp- 
lier  toujours  £euri  dans  un 
vafe  précieux  \,  &c  dans  la 
première  où  Toi)  encra ,  on 
retrouva  la  Perdrix  de  Fin- 
fin  ,.  qui  vola  fur  fon  épau- 
îe ,  &  qni  lui  fit  cent  ca- 
rcfïes. 

N'y  a-tr-il  qu'à  fbuhaiterj 
dit  Miirtis  i  Et  prenant  Ton 
cordon  :.  Petite  Azcrole  j, 


poarfùivit-êilé  ,  dôntïez* 
nous  un  jardin  plus  beaii 
que  le  nôtre. 

A  peine  euç-cUe  acbçvé 
à&  parler^qu'iis-cn  prefen* 
ta  un  devant  leurs  yeux 
d'une  beauté  extraordinai- 
re ,  oii  tpût  ce  qui  fe  peut 
imaginer  pour'  coatenter 
tous  ks  fens  ,  (c  trouvoic 
dans  la  dernière  perfection* 
Ces  jeunes  enfans  fé  mi- 
rent d'abord  à  courir  dans. 
les  belles  allées ,.  dans  Içs 
parterres  ,  ôc  au  bord  des. 
fontaines^ 

■ 

Souhaitez  q^Ique  cho- 
ie j,  mon  frère  ^Iim  dit  Li- 

BLr  ii 


'47^  La  Bonne  Femmel 
rettCv  Mais  je  hc  defircrois, 
luy  dit-ril  ^  que  d  être  aimé 
de  vous  autant  que  je  vous 
aime,  O  î  iuj?  rcpondit-el- 
k,  c'eft  à  mon  cœur  à  vous 
fatisfairej  la  chofe  ne  fçau- 
roit  dépendre  de  votre  A- 
mande.  Eh  bien  ,  dit  Fin- 
fin,  Aiiiaadc,  petite  Aman- 
de ,  )e  voudtois  qu'il  s'éle- 
vât prés  d'icy  une  giandc 
forêt  où  le  fils  daRoy  vînt 
chaflfer  ,  &  qu'il  devînt  a- 
moureuxde  Mirtis. 

Que  voius  a.y-jc  fait,  lui 
icpondit  cette  belle  fille  ? 
•|c  ne  veux  point  fôrtit  de 
•k  vie  innocente  que  nous. 
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menons.  Vous  avez  raifon, 
mon  enfant^  lui  dit  la  Bon« 
ne  Femme,  ÔC  je  reconnois 
votre  Éàgeffe  à  des  fcnti- 
mens  fî  réglez  :  auffi-bien 
on  dit  que  ce  Roy  eft.  un 
cruel ,  un  uïurpateur ,  qui 
a  fait  mourir  le  véritable 
Roy  ôc  toute  £1  famille  > 
peut-être  que  le  fils  ne  fera 
pas  meilleur  que  le  père. 

Cependant  la  Bonne 
Femme  étoit  toute  éton- 
née des  fouhaits  étranges 
de  ces  miraculeux  enfans  > 
elle  ne  fçavoit  que  pen- 
fcr; 
.  Quand  la îiuit  fut  venue 


'47^  La  Bonne  Femmél 
elle  fe  retira  dans  la  mai^ti 
des  Rofes  y  àc  elle  apprit  k 
lendemain  qu'il  y  avoir 
une  grande  forêt  afïèz  près 
de  fa  maifon»  Ce  fuc  un 
fore  beau  lieu  de  chaiTe 
pour  nos  jeunes  Bergers  y 
Fittfîn  y  prcnoit  Couvent  à 
la  courfè  des  Biches  >  âe& 
Dains&  des  Chèvreiiils» 
Il  donna,  un  Fan  plus 
blanc  que  laneige à  la  belle 
Lirette.  H  la  {iuvoit  com- 
me la  Perdrix  fui  voit  Fin» 
£n  y.  Se  quand  ils  £c  ièpa* 
roient  pour  quelques  mo- 
mens ,  ils  s  ccrivoiertt  par 
eux  i  c 'écoic  la  plus  plie 


Tua  Bonn^  Femme.  4751 
cho  £ê  du  monde» 

dette  petite  troupe  vi- 
voit  ainfi  paifiblement  » 
s'occupant  à  divers  exer- 
cices fuivant  les  faîfons.  Ik 
gardoient  toujours  leur 
troupeau  t  mais  FEfté  leurs, 
occupations  ctoient  pius- 
<^uces.  Ils  chafïbieat  ex^ 
trémement  THyvcr  >  ils. 
a  voient  àss  arcs  ôc  des  flè- 
ches., &  faifoient  quelque* 
fois  des  courfcs  pénibles ,, 
après  lefquelles.  ils  reve^ 
noient  au  petit  pas  &;tout 
gelez  dans  la  maifon  des^ 
Rofes» 

La  Bonne  Femme  les  re-»- 


^So  La  Bonne  Femme, 
cevoit  avec  un  grand  fettj 
elle  ne  fçaVoit  par  lequel 
commencer  pour  les  rc- 
cliarfer.  Lirecte ,  ma  fille 
Lirette  ,  luy  difoit  -  elk , 
approchez  vos  petits  pieds, 
Ù.  mettant  Mirtis  dans  fbn 
fein  :  Mirtis ,  mon  enfant , 
continuoît  -  elle  ,  ddnncz^ 
rcioy  vos  belles  mains ,  que 
je  les  échauffe  '-Et  vous, 
mon  fils  Finfin,  approchez^ 
vous.  Et  les  mettant  dans 
un  bon  canapée  tous ,  trois , 
elle  leur  rendoit  fcs  foins 
fort  agréables  par  fes  ma^ 
aieres  &  fa  douceur. 
Us  vivoieat  ainfi  dans 

une 
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une  paix  charmante.  La 
B  onne  Femme  admiroic  la 
fy  mpathie  qu*il  y  àvoit  en- 
tre Finfin  ÔC  Lircttc  5  car 
Mircis  écoic  auffi  belle ,  ôc 
li'avoic  pas  des  qualicez 
moins  aimables  ,  &  cepen- 
dant il  s*en  faloic  bien  que 
Finfin  ne  i  aimât  (î  vive- 
ment. S'ils  font  frères, 
comme  je  le  crois ,  difoit 
la  Bonne  Femme ,  à  leur 
beauté  (ans  pareille  y  que 
feray-je  ?  Ils  font  fi  égaux 
en  tout,  qu'ils  fontafluré- 
nieht  formez  d'un  même 
iàng.  Si  la  chofc  eft ,  cette 
amitié  feroit  tres-dange- 

Ss 


\ 


4?  1  ha  Bonne  Femme. 
reufe  j  s'ils  ne  Ibnc  rien  ,  je 
puis  la  rendre  légitime  en 
les  mariant  ,  Ôc  ils  m'ai- 
ment tant  les  uns  ÔC  les  au- 
tres ,  que  cette  union  fe- 
rpit  la  joye  ôc  le  repos  de 
mes  jours. 

•  Dans  l'ignorance  où  elle 
ctoit  elle  avoit  défendu  à 
Liretté ,  qui  ctoit  déjà  un 
peu  grande ,  de  fe  trouver 
jamais  feule  avec  Finfîn  , 
hc  elle  avoit  ordonné  à 
Mirtis  d'être  toujours  avec 
eux.  Lirettc  lui  obéïflbit 
avec  une  entière  foûmif. 
fîon ,  ôc  Mirtis  faifoit  auffi 
ce  (ju'çUc  lui  ^ypit  recom.- 
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mande.  Elleavoicencendu 

parler  d'une  habile  Fée, 

cllefe  L'c  fol  ut  de  l'aller  crou^ 

ver  pour  s'cclaircir  dufort 

Ac  ces  enfans. 

Un    jour  que  Lirette 
avoit  une  légère  incommo- 
dité ,  Mirtis  &  Finfin  fu- 
rent à  fa  chafTe  :  la  Bonnô 
Femme  vit  que  cette  occa- 
(lon  étoit  commode  pour 
aller  trouver  Madame  Tu 
Tu;  laFée-s'appelloitainfi. 
£lle  laiÛà  donc  Lirette  à 
la  mailbn  des  Rofcs  :  6^. 
xomme  elle  avançoit  fon 
chemin ,  elle  rencontra  le 
Fan  de  Lirette ,  qui  alloit 

bs  ij 
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'484  La  Bonne  Femme. 
vers  la  forêt ,  &  elle  vie  en 
même  temps  la  Perdrix  de 
Finfîn  qui  en  revenoit.  Ils 
£b  joignirent  tous  deux  prés 
d'elle.  Ce  ne  fût  pas  fans 
ctonnemcnt  qu'elle   leur 
vit  à  chacun  un  petit  ru^ 
ban  au  col  avec  un.  papier. 
Elle  appella  la  Perdrix ,  qui 
vola.à  elle  ,  &  lui  prenant 
le  papiet  ^  elle  y  trouva  ces 
Yers, 

BILLET, 

•  •  • 

TToleZiy  chère  Perdrix, al* 
leZj  trouver  Lirette. 
Je  meurs  pour  un  moment 
.' .  : auef  enfuis Jef are. 
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^tignez^-lnimon  ardeur  ^ 

&  ma  peine  difirette. 

Helasl  je  fuis  frefque 

ajfuré 
Qj^une  pajfion  fi  far- 
faite 
Ne  fe  fait  point  fehtir  à 
fon  cœur  endurci, 
je  fer  ois  content  fi  Li'* 
rette 
Pouvoit  un  jour  a'voir  un 
Jemblable  fquci. 

Quelles  paroles  ,  s'é- 
criàlaBonneFemmeî  quel^ 
les  expreifions  !  La  (impie 
amitié  ne  s'explique  pas 
avec  tant  de  feu.  Et  arrc- 

S»  •  « 
s  11  j 


4^6  La  Bonne  Femme. 
tant  le  Fan  qui  lui  vint  lé- 
cher la  main ,  elle  détacha 
fon  papier ,  elle  Touvrit , 
&  y  trouva  ces  paroles • 

BILLET. 

Le  jour  s* en  'va finir  >  & 
*uous  chaffeZi  encore  s 
«  IB^evenez^  ,  aimable  Fin- 
fin. 
Vont  êtes  farti  et  mâ- 
tin 
^jivant  le  lever  de  Pau-^ 

rare  .• 
Qjtelle     ahfence    >   hon 
DieuX  n^a-t-tlle  Point 
de  fin  ? 
- .  Voilà  comme  Fon  fai- 
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foitr  quand  j  ctois  dans  le 
monde ,  continua  la  Bonne! 
Femme  5  qui  en  a  tant  ap- 
pris à  Lirette  dans  ce  dé- 
fère ?  Comment  feray-je 
pour  couper  de  bonne  heu- 
re la  racine  d'un  mal  fi  per- 
nicieux ?  Eh  Madame ,  de 
quoi  vous  inquiétez- vous, 
lui  dit  alors  la  Perdrix  ? 
iaiffez-les  faire ,  ceux  qui 
les  conduifent  en  fçavent 
plus  que  vous. 

La  Bonne  Femme  de- 
meura toute  interdite  j  elle 
connut  bien  que  la  Perdrix 
parloit  par  la  forcé  d*^u'n  arc 
furnatureL  Les  Billets  lui 

S»  •  •  • 
s  111) 


488  La  Bonne  Femme, 
tombèrent  des  mains  de 
frayeur  \  le  Fan  &  la  Per- 
drix les  ramafTcrent ,  l'un 
c  urut ,  6f  l'autre  vola  :  & 
1  Perdrix  lui  chanta  fi  fou- 
vent  Tu  Tu ,  qu'elle  crut 
que  cette  puiflante  Fée  la 
raifoit  parler.  Elle  fe  remit 
un  peu  après  cette  refle- 
xion i  &  n'ayant  pas  la  for- 
ced'achever  fonpctit  voya- 
gé ,  elle  reprit  le  chemin  de 
la  maifon  des  Rofes. 

Cependant  Finfin  &  Mit- 
tis  avoient  chaffé  tout  le 
long  du  jour  3  6c  étant  las, 
ils  avoient  porté  leur  gi- 
bierà  terre^  Ôcs'étoient  cou- 


\ 

\ 

i 
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chex  (bus  un  arbre  pour  fc 
repofcr  :  ils  s'endormi- 
rent. 

Le  fils  du  Roi  chafîoit 
au{ïi  ce  jour-là  dans  cette 
foret .  Il  s'écarta  de  fcs  gens, 
ÔC  vint  dans  l'endroit  où 
repofoient  nos  deux  jeunes 
Bergers  :  il  les  confîdcra 
quelque  temps  avec  admi- 
ration. Finfîn  avoit  la  tête 
appuyée  fur  fa  trouffe ,  ÔC 
Mirtis  avoit  la  tienne  fur 
l'eftomac  de  Finfin. 
LePrincelatrouvali  belle, 
qu'il, defccndit  précipitam- 
ment de  cheval ,  ÔC  la  re> 
gardoit  avec  une  grande 


f 


49  o  La  Bonne  Femme*      ' 
accenuon.  Il  jugea  à  leurs 
pannetiercs  6c  à  la  fimpli-  '  j 
cite  de  leurs  habits  que  ce  1 
n'étoit  que  des  Bergers  r  il 
en  (bûpira  de  douleur  y  par* 
ce  qu  il  avoir  déjà  foôpirc 
d'amour  \  cet  amour  même 
fut  fliivi  dans  un  inflanc  de 
lajaloufîe,  Lamanieredonc    , 
ces  jeunes  gens  étoient  lui  ' 
fît  croire  qu'une  telle  fa- 
miliarité ne   venoic   que 
de   Tamour  qui  les  unif- 
foit.  j 

Dans   cette  penfée  in-    \ 

quiète, ne  pouvant  fouf-     ^ 
irir  un  ibmmeil  trop  long , 
il  toucha  de  fon  épieu  le 


JLa  Bonne  Femme,  4^1 
beau  Finfîn.  Il  fe  réveilla 
en  furfauc  ^  &  voyant  un 
Homme  de vant  lui ,  ilpafïa 
la  main  fur  le  vifage  de 
lirtis ,  &  réveilla  aufli  en 
'appellant  fa  fœur  ;  parole 
ui  raffura  dans  le  même 
komenc  le  jeune  Prince. 
Mirtis  fe  leva  toute  éton- 
née :  elle  n'avoit  jamais  vu 
que  Fittfin.  Le  jeune  Prin- 
ce étoit  de  même  âge  qu% 
elle.  Il  étoit  fiiperbement 
vêtu  >  ÔC  il  avoit  un  vifage 
tout  rempli  d*agrémcnt. 
.  Il  lui  dit  d  abord  bien 
à&%  douceurs  i  clic  les  en- 
tendit avec  un  plaiûr  qu'- 


49  2-  La  Bonne  Femme, 
elle  n'avoir  pas  encore  fen* 
ti ,  oc  elle  y  répondit  d'une 
manière  naïve ,  pleine  de 
grâce.  Finfin  vdy oit  qu'il 
fe  faifoit  tard-,  &;  le  Fan 
ctoit  venu  lui  porter  fon 
Billet  5  il  dit  àfafoeurquil 
faloit  fe  retirer.  Venez, 
mon  frcrc ,  dit-elle  au  jeu- 
ne Prince ,  en  lui  tendant 
la  main  ^  venez  avec  nous 
dans  la  mai(bn  des  Ro(ès. 

Comme  elle  croyoit  Fin- 
fin Ton  frcre  ,  elle  penfoit 
que  tout  ce  qui  ctoit  joli 
cornme  lui  le  dcvoit  être 
aulfi. 

Le  jeune  Prince  ne  fè  fit 
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pas  prier  pour  la  fuivré. 
F  in  fin  chargea  le  dos  de 
£011  Fan  de  la  chaflc  qu'il 
a  voie  faite,  &  le  beau  Prin- 

porta  TarcÔc  la  troufic 
de  Mkris. 

En  cet  état  ils  arrivèrent 
à  la  maifon  des  Roics.  Li- 
rctte  fut  au  devant  d'eux  5 
.elle  fit  un  acciieil  riant  au 
prince  ,  ôc  fe  tournant 
vers  Mirtis.  :  Je  fuis  bien 
aife ,  lui  dit-elle ,  que  vous 
ayez  fait  une  fi  belle  chaffe.  < 

Ils  furent  tous  enfemblç 
trouver  la  Bonne  Femme ,  ' 
à  qui  le  Prince  fit  fçavoir 
fà  naiâancè.  £lle  eut  grand  : 


496  La  Bonne  Femme. 
pièces  en  une  peffoflne  ai- 
mée. 

Madame  Tu  Tu  £e  ren- 
dit ,  fans  qu  on  rapperçût^ 
dans  le  cabinet  de  la  Reine. 
Aptes  qu'elles  :  fc  furent 
bien  embraffées ,  car  il  n'y 
a  pas  une  grande  différence 
d'une  Fée  à  une  Reine , 
ayant  prefquc  le  même 
pouvoir,  la  Fée  Tu  Tu  luy 
dit  qu  elle  verroit  bientôt 
fon  fils }  qu'elle  la  prioit  de 
ne  s'inquiéter  point ,  &  de 
ne  prendre  aucun  chagrin 
de  tout  ce  qu'elle  verroit 
arriver  3  qu'elle  (èroit  bien 
trompée ,  ou  qu'elle  luy 

promcttoit 
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prorneccott;  cme  joye  à  la* 
quelle  elle  ne  s'âccendoic 
pas  ,  &c  qu  elle  feroit  un 
jour.ia  plus  heurcufe  de 
toutes  les  créatures. 

Les  gens  du  Roy  s'en- 
quirenr  tant  du  Prince ,  6c 
le  cherchèrent  avec  tant  de 
foin  ,  qu'étant  arrivez  à  la 
mailbn  des  Rofes  ils  le 
trouvèrent. 

Ils  •  le  '  •  ramencrcàt  -  aa 
Roy  ^  qui  le  gronda  bnita- 
lenient,  coniriie  s*il  n*e&t 
pas  été  le  plus  joli  garçoft 
damandè.  Il  vivoit  tnfte 
auprès  de.  Ion  père ,  pctï- 

fant  à:  la  belle  Mirtis.  En^ 

....  — .. .. 
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j^^î  Lit  Bonne  Femme l 
£n  fon  chagrin  parut  û  fort 
fur  fon  viïage  ^  qu'il  fut 
obligé  d  en  faire  conscien- 
ce à.la  Reine  (à  mère  >  qui 
le  confoloit  extrêmement. 
SA.  vous  vouliez,  monter 
fur  votre  belle  Haquence, 
iuy  difoit-il ,  &  venir  à  la 
maifon  des  Rofes  >  vous,  fe- 
riez charmée  de  ce  que 
vous  f  verriez.  La  Reine  y 
coniièîatit  volontiers  ^  elle 
y  méfia  ^n  £ls  y  qs^  1^  ra- 
vi de  revoiir  fa  chère  niîd- 

La  Reine  lut  étoimée  de 
là  grande  beauté  ^  cis  celle 
de  Lirette  2c  è&  Finin^  £1- 


La  B&nm  Femme.  '49^ 
le  ks  embrafTa  avec  autant 
<k  tciïdrcfTe  que  s*ils  euf- 
iênt  tous  été  fes  enfans ,  6c 
conçut  dès  ce  monient  me- 
.  me  une  grande  aanitié  pour 
la  Bonne  Femme, 

Elle  admira  la  maifon  , 
le  jardiiî  ,  toutes  les  fîn- 
gularitez.  quelle  y  vit. 
Quand  elle  fut  retournée  , 
le  Roy  voulut  qu'elle  hxy 
ictiâax  compte  de  (on  voya- 
ge :  elle  le  fît  naturellc- 
Kient.  Il  luy  prit  une  forte 
envie  d'aller  voir  aulTi  tanc 
é^  mcrveiHes,  Son  fils  luy 
demanda  la  permiÏÏion*  de 
raccompagner  y  il  y  coii- 


joo  Laponne  Femme. 
fcntic  d'un  air  bourru ,  pat^ 
ce  qu'il  ne  faifoic  jamais 
rien  de  bonne  grâce,  D'ar- 
bord  qu'il  vie  la  mai(bn  des 
Rofes,  il  la  convoita  :  il 
ne  prit  pas  feulement  gat' 
de  aux  charmans  habicaus 
d'un  fi  beau  lieu  >  &  pour 
commencer  à  s*ai  empa.- 
rcr ,  il  dit  qu'il  y  vouloir 
coucher  ce  foir-là, 

La  Bonne  Femme  fiit 
très -fâchée  d'une  telle  rc- 
folucion.  Elle  eilcendit  ua 
tintamarre ,  &  vit  un  dé- 
fordrc  chea  elle  qui  Tcf- 
fraya.  Qu'allez-  vous  de- 
venir ,  s'écria-t-elle  ^^hcu- 


La  Bonne  Femme,  joi 
reufe  tranquillité  que  j,è 
goûtois  i  Le  moindre  air 
de  fortune  rcnvcrfe  tout  le 
câline  de  la  vie. 

Elle  donna  au  Roi  un  lit 
excellent ,  6c  fe  retira  à  un 
coin  du  logis  avec  fa  petite 
famiije.  Quand  le  méchant 
Roi  fut  couché ,  il  lui  fut 
impollible  de  dormir  5  6C 
ouvrant  les  yeux ,  il  vit  au 
pied  de  fon  lit  une  petite 
vieille  qui  n  ctoit  pas  plus 
haute  que  le  coude  ^  ÔC  qui 
étoit  auill  large  :  elle  avoic 
de  grandes  lunettes  qui 
couvroient  tout  (on  vifa- 
ge ,  elle  lui  faifpit  desgriw 


'foz  La  Bonne  Femmcl 
maccs  effroyables  Les  lâ- 
ches font  fu^ecs  à  la  peur  > 
il  en  eut  une  épouvanta- 
ble ,  &  il  fentit  en  même 
temps  mille  pointes  d'ai- 
giiilles  qui  le  perç(3ient  de 
toutes  parts.  Dans  un  & 
grand  tourment  de  corps 
ôC  d^efprit  il  fut  éveillé 
toute  la  nuit  ,  ôc  1  on^fit 
un  bruit  étrange.  Le.  Roy 
tempêtoit  ,  &:  dilbk  des 
paroles  qui  n  etoiciit  point 
iiu  tout  bien-feantes.  à  (à 
ièigiidté*  Dormez,  dormez. 
Sire  ,  luy  cUt  l'a  Perdrix  > 
ou  laiâêzr-nous  dormir  ^  ii 
ietac  de  la  Roy«ité  eik 
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rencipli  de  tant  d'inc|uietu- 

des  i  j'aime  encofe  mieux 

être    Perdrix    que  d*être 

Roy»  Ce  Prince  acheva  de 

s'épouvanter  à  ces  paroles  5, 

il  commanda  qu'on  |[»:k  la 

Perdrix    qui  iè    repofoico 

dans  line  pttc  de  porceiai* 

«e  r  mais  elle  s*ienfuit  à  cet 

ordre  ,  ôcs-cnvola  en  luy 

battant  des  ailes  fur  le  vi- 

Il  avoir  toûpursia  mê- 
me vifîon  ôc  il  (entoit  les. 
jaaêmespiqaeures  ïil  çtoit: 
:fort  emayéy  fà  cokre  ett 
.^vint  pîus  furieufe.  AK  t 
dit-iL  c'e£t  un  charme  de 


»-' 


yo4^  La  Bonne  Pemrne^ 
cette  Sorcière ,  qu  on  ap 
pelle  la  Bonne  Femme  ".  il 
faut  que  Je  me  délivre  d'el- 
le Se  de  toute  fk  race  >  ô£ 
que  je  la  faflfe  mourir. 

Il  fe  leva ,  iie  pouvant 
demeurer  dans  Ton  lie  $  & 
dé$  que  le  pur  parut  ,  il 
commanda  à  fes  Gendar- 
mes de  prendre  toute  i'in- 
hocente  petite  famille,  & 
de  la  conduire  dans  des  ca- 
chots :  il  fe  les  fit  amener 
devant  luy  ,  pour  être  té- 
moin de  leur  defefpoir. 
Ces  çharmans  vifages  qui 
ctoient  tout  arrofer  de 
pleurs   ne  k   touchoienc 

point. 


La  JBonne  Femme^   S^S 
point ,  au  contraire  il  ta. 

ayait  une  maligne  jayc. 

Son  Bis  j  dont  le  cendré 
cœui:  étoic  déchiré  par  un 
(peébade  &  fenfîblc  ,  ne 
pouvoir  tourner  les  yeux 
iur  MirtisfansrefTentir  unç 
douleur  à  laquellerien  n  c*^ 
toit  comparable.  .  \ 

Un  véritable  Amant  dans 
ccsoccâfîqiis  fouflfre  encore 

plus  que  la  perfonne  aiv 
mée. 

On  prit  ces  pauvres  iti* 
noccns,  ècfoa  les  amenoit 
déjà  ,  quand  le  jeune  Fin;- 
^n  j  qui  n  avoir  point  d*ar* 
mes  pour  oppofcr.  à  ces 

Vu 


\  -« 


barbares  ,.  prit  tpuc  ci*un  . 
coup  le.  cordoadç  fon  col. 


t-il ,  jtç  Tfottdt^s  que  »««s 

puflions  êlïç  bors  de  la 
puiffaiace  du  R«)i.  Ay^c  fcs 
pltus  grands  enoemis ,  a» 
chcrc  Crr//^  ,  coatinua 
Lirette.  Etaue  nou^cm- 
mcnioos  te  beau  Prince , 
mon  Jz^eroU ,  pourfmviç 

Mirtis. 

Ils  avoient  à  peine  pro- 
féré CCS  paroles  ,  qu%  k 
trouvecent  tous  dans  m 
char  avec  fe  Pciacc ,  kPér- 
dfix&kFan:>&:s*élevaflC 

iai  l*air  ils  CUtcttC  bicmôt 


L,a  Bonne  Femme,  j  07 
perdu  de  vue  le  Roi  &  ii 
iiiai{bii  des  Roics. 

ï^éi^  que  Mitcis  eut  fai& 
fom  foùhait  elle  s*en  repen-- 
tiCy  elleconnucbienquelie 
s*écoiic  iailfée  inconddcré'- 
^ent  emporter  à  ua  pre^ 
mîer  mouvement  dont  elle 
n'avok  pas  été  la  mattreife  : 
aufft pendant  toute  la  route- 
elle  tint  les  )^€ax  batâèz, 
6c  elle  eut  une  grande  hon- 
te. La  Bonne  Femme  lui 
jetta  un  coup  d'oeil  fcverc. 
Ma  £lle  ^  lui  dit-elle ,  vous 
n*avëz  pas  bien  fait  de  fe- 
parer  le  Prince  de  (qnpere  } 
quelque  injude  qu-ii  Ibic-  > 

Vttij 


yo8  La  Bofine  Fefnme'l 
il  ne  doiç  pas  le  quitter.  Ah  ï 
Madame  ^  tur jrepondic  le 
PrîhcQ-,  ne  fTQUvcz  pas 
mauyai;s.<|ue|Vyç  la  dou-? 
ceur.de  vous  fuivrc.  Tç  rcf^ 
pe<Stc  le  Roi.jmQn  perès 
mais  je  m*en  ^{èrois  -ç^j^ 
fois  allé  ^ns  la  vertu ,  la 
bonté  5c.  la  tendrefle  de  1^ 
Reine  ma  mère ,  qui  mont 

toujours  retenu. 

•-   ^n  achevant  ççs  paroles 

ils  fe  trouvèrent  devant  uii 
beau  Palais ,  où  étant  6s£' 
çendus  ,  Madame  Tu  Tii 
vint  au  devant  d'eux.  C*€- 
foit  la  pli:)s  jolie  perfona€i 
diu  inonde ,  jeunç  >  vive  % 


'  La  Bonne  Femme,  ja  ^ 
gaye.  Elle  leur  fît  cent 
honnètettz^  $c  leur  avo  lia 
que  c*ctoic  elle  qui  leur 
avoit  fait  cous  les  plaifirs 
^u*ils  aydienc  eus  dans  leur 
vie ,  &  qui  avoir  donné 
aux  trois  Bergers  la  Ceri/è, 
^jiz>erole  àc  l* limande ," 
donc  la  vertu  écoit  finie , 
puifqu'eile  les  avoic  au- 
près d*cllc, 

-.  Et  s'adrefïànt  partiçu- 
herement  au  Prince,  elle 
iuidic  qu'il  av^it  entendu 
parler  mille  fois  des  déplai* 
fîrs  que  Ton  père  lui  avoic 
faits  i  qu'elle  ravertifToic 
d'avance  qa'il  ne  l'accusât 

Vuiij, 
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pas  du  mai  qui  lui  pourroic 
arriver  :  qu'à  k  varice  elle 
lui  faifoic  bien  quelques 
malices ,  mais  que  c'écoic 
là  tout  au  plus  où  pouvoic 
aller  fa  rengeaiice.    .  , 

Après  cela  die  les  ai&if  a 
qu'ils  lèroienc  tous  très-* 
heureux  chez  èlk  -y  qu'ils 
auroicnt  des  croupeaùs:  à 
garder  ^  des  houlettes ,  des 
arcs  ,  des  âcdies  et  des  li^ 
gnes ,  qu'ils  fe  divcrtiroicsit 
à  cent  plaiiks  di^ercns* 
Elle  leur  donna  des  habits 
de  Bergers  d'une  gentillet 
fe  infinie  j  &:  au  Prince 
comme  aux  autres  :  leurs 


noms  éç  leurs  ^êvifes  é* 
traient  fur  leurs  tK>ulcccêS( 
Des  le  ioir  même  le  jeuni$ 
Prince  changea  la  fiemi<^ 
avec  celle  de  Tàimàbl^ 
Mirtis.' 

Le  lendectiâtn  Madamis 
Tu  Tu  les  ttici^-daâs  ,l«s 
{>lus  chariiiahc^|7t'oa)l!flâ:i^ 
des  du-  monde  ,  6t .  kuf 
inontrà  des  bons  pâturages 
J>our  leurs  hioutoh!;',  &  Urt 
beau  fSLÏs  pour  k  chà!^. 
Vous  pouve'z ,  leurdiÉ-ellé> 
aller  de  ce  côté  Jufquesà 
cette  belle  Rivière ,  n'allez 
jamais  à  l'autrc  bord^  6^ 
de  ce  côté-là  chafTez  dans 

y  U  iiij 


y  II  La  Bonne  Femme* 
les  bois  :  Mais  prenez. gar- 
de  j  ,côntinua-t-clle  ,  de 
pafièr  un  grand  Chêne  qui 
e|t  au  milieu  de  la  forêt  5  il 
çft  fort^rimarjquable,  parce 
qu'il  a  les  racines  &  l.e  tronc 
de  fer.  Si  vous  allez  plus 
;iMa(^ ,  il  ppurroic  vous  ar- 
river des  xnalheurs  donc  ie 
f)e içaurois  Vou$  garantir  \ 
èç  après  cela  Je  ne  ierois 
pçut^êtré  pa^  çn  écac  de 
vous  ,  fècourir  prompte- 
ménc.'car  Une  Fée  a  bien 
de  locçupation. 
:  ;  Ç^s  jeunes  Bergers  TaC- 
farçtcnc  qu'ils  feroient 
exademcnc  ce  qu'elle  Icuj: 


La  Bonne  Femme,    jij 
prefcrivoic  3  ÔC  fe  mettanc 
à  conduire  leur  troupeau 
tous  quatre  j  Madame  Tu 
Tu  demeura  avec  la  Bonne 
Fcmnic.    Elle    remarqua 
quelque  inquiétude  dan$ 
(on  air  :   ^[u'avez- vous  , 
Madame, lui  dit-elle^  quel 
nuage  s'élève  dans  vôtre 
efprit  ?  Je  ne  vous  nierai 
point  ,  reprit  la  Bonne 
Femme  ,  que  j'ay  de  la  pei- 
ne de  les  laiiTer  ainfî  tous 
enfemble.  Il  y-  a  quelque 
temps  que  je  vois  avec  cha- 
grin que  Finfin  dc  Lirette 
s'aiment  peut-être  plus  que 
de  raifony  ôc  voici  pout 


|i4  La  Bon fi€  Femme ^ 
m'dccabier  une  autre  ami* 
tié  qui  fe  forme ,  le  Prince 
&  Mirtis  ne  fè  haïflènc  pas, 
je  crains  d  abandonner  leur 
Jeunef^  à  régarenlélic  de 
teurs  cœurs. 

Vous  avc2  fi  bien  élève 
ces  deux  jeunes  filles ,  ré- 
pliqua Madame  Tu  Ta, 
que  "vous  ne  devez  rien 
craindre  j  je  répons  de  leur 
^eflè.  Je  vais  vous  éclair-- 
cir  de  leur  dedi». 

Elle  lui  apprit  que  Fin- 
fin  écoit  fils  du  méchant 
Roi,  6c  freredu  Prince  j  que 
Mirtis  &  Liretce  étoient 
ibeurs ,  6c  filles  du  déâine 


I 


La  Bonne  Fe)nm('  s  ^5 
I^oiqvi'U  avoir  fait. mou-, 
xir  ,  frerç  de  là  Reine  ùk 
ifeitimc  y  que  ce  cruel  Roi 
avoir  époufêe ,  qu*ainii  ils 
^toicnç.  fore  proches  pa- 
irens  $  tquè  ce  méchant  Roi 
étant  monrc  (iir  le  Trône , 
après  avoir  commis  mille 
horreurs ,  les  voulue  conin 
bkr  en  Êii(ànc  mourir  <:e& 
cjcûx  petites-  Princeflèsi 
que  la  Reine  fit  tout  ce. 
quelle  pot  pour  J'cnipc- 
cher ,  &  que  ny  pouvane 
rcuflir ,  die  l'avoir  î^pcl- 
léeàfbn  fècours  :  qu  alor$ 
clb  avpit  dit.  à  la  Rein« 
qu'elle  les  fauvcroit ,  mftil 
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qu  clic  ne  le  pou  voit  faire 
à  moins  qu  elle  ne  prît  auf- 
fi  fon  fils  aîné  î  qu'elle  lui 
rcpondoit  qu'elle  le  rcvcr- 
roit  un  jour  heureux  :  qu'à 
ces    Conditions  là  ^eine 
avoit  conïcntiàune  (cpa- 
fation  qui    lui   pàroiflbic 
d'abord  dure  5  qu'elle  les 
avoit  tous  trois  enlevez , 
&  les  avoit  voulu  confier 
à  Tes  foins  3  comme  à  la 
peribdne  la  plus^ign^e  d'un 
tel  emploi,  Après  celi  la 
Fée  la  pria  de  fe  mettre  ciT 
repos  y  ralTurànt  que  l'u- 
nion de  ces- jeunesi  Princes 
rçndroit  la  pia£x  à  tout  le 


Zj4^  Bànnt  Femfne,  $ij 
Royaume  ,  ou  Finfin  rc« 
gncroit  avccXirctcc. 

La  Bonne  Femme  écou- 
ta tout  et  difçours  avec  une 
grande  admiratipn  >  mais 
ce  ne  fut  pas  (ans  laifldr 
tomber  quelques  , larmes/ 
Madame  Tu  Tu  en  fiit  fur^- 
pn(e  y  &  en  demanda  lefu^^ 
jet.  Helas  !  dic-ëlte  ,  je 
crois  qu*iU  vont  perdre 
leur  innocence  par  cette 
grandeur  à  laquelleils  vont 
être  éleves^t  ôc  qu'une  for^ 
tune  û  éclatante  va  cor-> 
rompre  toute  leur  vertu» 
Non ,  reprit  la  Fée  >•  ne 

craigne^  point  un  fi  gran4 


\ 


\ 
( 


|i8  Lit  Bonne  Femme, 
malheur,  vous  leur  avez 
donné  de  trop  bons  prin- 
cipes j  on  peut  étce  Roi  & 
honnête  homme.  Vottsfçâr- 
Vez  qu*il  en  eft  un  d^s  Fu- 
àivers  /  q^li  cft  té  modèle 
des  pftrfîUM:s  Monarques: 
ainfî  catmez=  vôtre  efpric. 
Je  vais  être  avec  vous  au- 
tant qu*il  me  fera  poflible  ^ 
j*e(pere  que  vous  ferez  fans 
ennui. 

^  La  Bonne  Femme  la  cnic^ 
êc  aii  bouc  dé  quelque 
cenips  elle  fèntic  unogran-* 
de  fatisfa^ion.  Lesjeunes 
B€i?gersfe  trou  voient  aufli 
£[  coiiten^,  qu'ili  ne  dcii'f 


IjaBonneFemme^  ji^ 
jroient  que  la  concinqation 
d  unç  fortune  fi  agréable. 
X^eurspUiiirs  quoique  traa« 
quites  ne  laiâôient  pas  d'ê- 
tre vifs.  Us  fç  voyoient 
cous  les  jours ,  ôc  les  jours 
leur  fembloieac  encore 
trop  courts. 

Le  mauvais  Roi  apprit 
qu'ils  croient  chez  Mack'^ 
me  Tu  Tu  :  mais  tout  foa 
pouvoir  ne  les  en  pouvoir 
pasdtcc.  Il  fçavoit  toutes 
les  dii^ofi^ions  de  fcs  char-«f 
mes  'y  il  vit  bien  qu'il  no 
les  (^auf  oit  âVQir  qu^  par 
rufe.  Il  n'avoit  pu:  habitei^ 
dam  1^  maifon  des  Rofes^j^ 


510  La  Bonne  Femme» 
par  les  malices  continuelles 
que  Madaiïic  Tu  Tti  lui 
faifoit.  Il  Têh  haïffoit  plus, 
aufii  bien  que  là  Bonne 
Femme  ;  te  cette  haine 
même  retôûiboit  juitques 
fiir  fon  fîts^ 

Il  employoit  toute  (brte 
dé  ftrâtagcmes  pour  avoir 
tti  fa  puiiTanàe  quelqu'un 
de  ces  quatre  jeunes  Ber- 
gers :  mais  fon  pouvoir  & 
fes  artifices  nés  etendoienc 
pas  fur  les  terres  de  Mada- 
me Tu  Tu. 

Uii  jour  malheureux  (  il 
en  eft  de  tels  que  l'on  ne 
peut  éviter  (  ces  aimables 

Bergers 


La  Bûnne Femme,  jii 
Bergers  a  voienc  porté  leurs. 
pas  du  côté  du  Chêne  fatal/ 
La  belle  Lirette  apperçuc 
fur  nn  arbre  à  vingt  pas  de 
là.  un  oifeau  d' un  â  rare 
plumage ,  qu  elle  eut  tiré 
plutôt  fa  âéche  qu'elle  n'y 
eut  pcnfc  5  &  voyant  Toi-; 
feau  mort,  elle  courutpour 
le  prendre.  Tout  cela  fe  fie 
prpmptement  &c  fans  refle- 
xion ,  de  forte  que  la  pau-- 
vre  Lirette  fe  livra  a  fa  perte 
ôc  fe  trouva  prifc  elle-mê- 
me s  car  il  lui  fut  iiTipofïl- 
ble  de  pouvoir  s'en  retour- 
ner ,  elle  navoit ,  qu'une 

Volonté  impuidànte.  £llç 

Xx 


( 
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jzi  La  Bonne  Femme • 
reconnut  fà  faute ,  6^  tout 
ce  quelle  put -^re  fut  de 
tendre  les  bras  pitoyable- 
ment à  (es  fceres  £c  à.& 
fœur.  Mtrcis  ie  mit  à  pleu- 
rer ^  6c  Finfih  (ans  hêûter 
courut  à  elle  :  Je  yeux  me 
perdre  ^vccvous,s*6cria- 
c-il  5  Se  danis  un  moment  il 
l'eut  jointe. 

Mirtis  vouloir  les  aller 
trouver ,  le  beau  Prince  la 
retint.  Allons  avertir  Ma- 
dame Tu  Ta ,  lui  dit-il , 
€  ell  le  plus  grand  iecours 
que  nous  puiffîons  leur 
donner.  £n  même  temps 
i{s  virent  leis  gens  du  mé- 


chant  Roî  <jiii  les  |jrifcnr. 
Tout  ce  qu'Us  purent  faii'è 
de  parc  êc  <i*autrc ,  fut  de 
fc  crier  âdieù, 

Ijc  Roi  avoit  fait  mettre 
là  ccbcloifcauparfèsChaf^ 
feurspour  fcrvir  de  pieg^ 
à'  Ces  pauvws  Bergers  :  il 
s*étott  bien  attendu  à  l'â^ 
venture  qui  arriva.  -Oh 
mena  Lirectc  ÔC  Finfin  de* 

« 

Vànt"  ice . cruei  Prince  5  il 
leur  dît  mitle  injures  ,  ôi 
les  fit  enfermer  dans  une 
Xîbrcurfe  Sd  forte  pri(bni 
<De  fut  alors  quiîs  regrette^ 
Tcnt  bien  de  œ  que  -leur 
petite  drïft  &  leur  petite 

Xx  \\ 


J1.4  Jf^^  M(fnne  Femme, 
Amande-  n-avoicnt  plus 
de  vertu.  Le  Fan  &  la  Per- 
drix les  furent  trouver: 
mais  le  Fan  ne  pouvant  les 
voir  ,  jetta  quelques  lar- 
mes de  douleurj  ÔC  voyant 
que  le  Roy  commandoit 
qu'on  le  prît  &  qu'on  Té- 
corchât  tout  vif ,  il  fe  fau- 
va  à  la  coucfe  vers  Mirtis. 
La  Perdrix  fut  plus  heu- 
rcufe  5  elle  les  voyoit  tous 
les  jours  à  travers  la  grille 
de  leur  prifbn.  Par  bon- 
heur le  mauvais  Roy  ne 
^  ecoit  pas  avifé  de  les  faire 
îparer.  Quandon  s*aimc 
c'cft  uti  plâi(ir  de  (oufFrir 
c«rciiible.         ' 


JLa  Bonju  Femme*  /if 
Lfi  Per4rix  revoloit  tous 
les  jours ,  ÔC  alloit  dire  de 
leurs  nouvelles  à  Madame 
Tu  Tu ,  à  la  Bonne  Fem- 
me  ÔC  à  Mircis.Mircis  écoic 
très  -  affligée  ,  &  ^s  Iç 
beau  Prince  elle  auroit  été 

•    •  •  . 

inconfolable.  £ile  fe  refo- 
lut  4'écrire  à  ces  pauvres 
captif  par  la  fideile  Per- 
drix 3  elle  luy  pendit  une 
petite  bouteille  d'ancré  au 
col  avec  du  papier ,  hc  luy 
mit  une  plume  au  bec.  ba 
bonne  Perdrix  ainû  char- 
gée y  fe  rendit  ftux  grilles, 
de  la  prifon.  Ce  fut  une 
grande  joye  à  nos  jeunes 


}£^  La  BonHéFemmei 
Bergers  de  là  revoir.  Çio- 
Hn  avança  la  main,  6c  prit 
tout  ce  qu'elle  avoit  j  après 
quoy  ils  fe  mirent  à  lire; 

Mirtis  ÔC  le  Prince  ,  à  Li- 
rettc  &  à  Finfin, 

•  * 

languijfons 
Depuis  unefidureidfjence 3 
Qtêince^amnttntnousfit^ 

pirons , 
Que  peut-être  nûHs  en 
'  ■■    mourrons  i 
ISlous  Saurions  déjà  fait , 

jepenfe. 
Si  nous  n  avions  plus  étef' 

perance  : 


Ija  Bonne  F^emmel  ^vy 
TSFous     foâtenons    nôtre 
'        'vCert» 
I>epuis  que  Mad^tme  Tu 

Nous  étfurede  <o6tre  wV. 
Liirette  &  Finfin,  croye^r 
nûus  , 

gré  r  envie  , 
Et  nous  aurons  un  fort 
bien  doux. 

Cette  Lettre  fit  un  puil^ 
faut  effet  fur  rcfprit  <fe 
Licettt:  Se  <ic  Finfiix  ,  il* 
en  conçurent  une  grande 
joyc  3  ôc  ftrcnfe  fur  ie 
champ  cette  répônfe» 


■jî^S  La  3wne  Femme, 


Lirette  ôc  Finfin ,  à  Miros 
ÔC  m  Piincc. 

Nfi«s  avons  reçi  ijorn 
Lettre 
Avec  un  extrême  flaijlr, 
J^oHs  anjonsfçà  le  rejfettr 

tir 
Plus  quon  ne  devait  fc 
'  promettre. 

Dans  ces  lieux  fi  rem' 

plis  £  horreur 
Notre  tourment  fer  oit  ex^ 

treme 

Si  nous  n'avions  pas  U 

douceur 

Sut 


La  Bonne  Femme,  j  1 9 
Que  nous  rencontrons ejt 


nous-mêmes. 


ji*vec'  1^ objet    qui  fçait 

charmer 
On  ne  re fient  aucun fuf^ 

plice  s 
Et  pour  ceux  qui  ffavent 

aimer 

m 

^out  peut  fe  tourner  en 
àélicCé 

* 

A  dieu  y  beau  Prince  ^adieu 

J\dirtis , 
AyeZj  une   ardeur   mU' 

tuelle  i 
Sous  une  tendreté  fidelle 
SoyeTi,  toujours  afiujetis. 


jr  5  o    Ld  Bonne  Femme.. 

Vous  nous  donneZj^une  ef- 
ferance 

Laquelle  nous  repenti- 
rons; 

Le  plus  grand  bien  que 
nous  aurons 

Nous  viendra  de   'vôtre 

•  ^     préfence, 

■  Finfin  ayant  attaché  ce 
Billet  au  cqI  delà  Perdrix, 
V  elle  s*envola  bien  vite.  Les 
jeunes  Bergers  la  virent 
avec  confolation  :  mais  la 
©onnè  Femme  n*en  pou- 
yoit  recevoir  depuis  qu'- 
elle étoit  réparée,  de  ces 
perfbnncs  fi  chères ,  &  qu  - 


Lia  Borinf Femme,  jji 
elle  fçavok  en  fî  grand  pé- 
ril:   CJue  ma  =  félicité  eft 
changéie ,  difbit-elkâ  Ma^ 
'daiiic'  Tu  Tu  l  je. ne  fuis 
âàtis  le   monde  que  poutf 
être  perpétuellement  agi- 
tée «  je  croyots  avoir  pris 
le  feu l  parti  cjui  nie-pou», 
voit  mettre  dans  le  repos  : 
qu'on  eft  borné  dans  les 
vues  que  l'on  prend  l  Et  ne 
fçavez-yous  pas ,  reprit  la 
Fée  ,  qu*il  n'eft  point  d'é- 
tat-dans  la  vie  où  l'on  puif* 
]ré"viyré  heureux  ?  Je  le  fçai, 
s*écriâ  triftemcnt  la  3onne 
Femme,  & (i  l'on  ne  fait 
Tôa  bonbeur  -  foi  ^:même , 

Yy  ij 


5  J 1  La  Bônnf .  Pemifie. 
on  le  trcmvefâfénicnt  aH- 
ieurs.    Mais  : ,  Madaipe , 
voyez  uii  pfu'léibr.^deiiKs 
cnfans ,  jie  vous  prie  5  jeûe 
fçaurois    vivxc    inquiète 
CQmmc  je  fuis^  Ils  ne  fe  font 
pas  re0buvehu$  de  Tordre 
quejelcur  avpis  prèïcrit, 
reprit   Madame  Tu   Tu, 
mais  (bngeonsau  remède. 
Madame  Tu  Tu  entra 
dans  fa  Bibliothèque  avec 
la  Bonne  Femme.  Elle  lut 
prefque  toute  i^f nuit  :  & 
Ayant  prî$  :  e»îfin  ug-  grand 
livre  ,  qu'elle  isoitiçM" 
vent  négligé  ^  quoi  qu'il 
fut  couvert  dç  lae^e?  d'pf  > 


La  Bonne  Femme.    555 
elle  fc  plongea  tout  à  coup 
dans  une  trifteffc  cxceffive. 
Apres  bien  du  temps  ^  ô£ 
fur  la  petite  pointe  du  jour> 
la  Bonne  Femme  voyant 
quelques  larmes  qui  tom- 
boient  fur  les  feuillets  de 
(bii  livre,  o(a  prendre  la 
libettéde  lui  demander  la 
caufe  de  fa  douleur.  Je  m'af- 
flige ,  lui  dit-elle  ,.pour  le 
dellin  irrévocable  qui  vient 
de  s*oiFrir  à  ma  connoif- 
fan'ce  5  j'en   freitiis  ÔC  je 
•tremble  à   vous  \e,  dire. 
Sont-ils  morts ,  s'écria  la 
Bonne    Femme   \  Noti , 
pourfuivit    Madame    Tu 

Yyiij 
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534  La  Bonne  F emme » 
Tu  :  mais  rien  ne  les  peut 
iauver  ,  fi  yous  ou  moi  ne 
nous  allons  prefenter  pour 
aflbuvii*  la  vengeance  du 
Roi.  Je  vous  avoue  la  véri- 
té ,  Madame,  pourfuivic 
la  Fée  ,  je  ne  me  fens  pas 
ûflèz  d amitié  pour  eux, 
rii  aflèz  de  courage  pour 
aller  ainfi  jïi'e^pofer  à  fà 
fureur ,  &  je  crois  aufli  que 
peu  de  pcrforines.  (èrôicnt 
capables  de  le  faire..  Par- 
donnez-moi ,  r  Madame  i 
répliqua  la  Bonne  Femme 
^vee  un'ç  grande  feiriiiecé  > 
j*iray  trouver  le  Roi }  rien 
lie  m'eft  difficile  pour  fau- 


La  Bonne  Femme.  $  3  $ 
ver  mes  enfans ,  JG  lui  don- 
nerai de  bon  cœur  tout  le 
fàtig  que  j'ay  dans  les  vei- 
nes. 

Madame  Tu  Tu  ne  pou- 
voir afîez  admirer  une  Ç\ 
grande  refolution  5  elle  lui 
promit  de  Tainder  de  tout 
ce  qui  feroit  en  fon  pou- 
voir: maisqucUelccroyoit 
borné  en  cette  rencontre 
.par  la  faute  qu'ils  ayoienc 
faite.   La  Bonne  Femme 
prit  congé   d'elle  .,  Ôc  ne 
voulut  point  dire  fon  def- 
feia  à  Mirtis  ni  au  Prin- 
ce, de  peur  de  s'attendrir 
ô^  de  les  aftligeti 

Y*  •  •  é 
y  *"j 


j  yé    La  Bonne  Femme* 

Elle  partie  ,  la  Perdrix 
vola  toujours  à  côté  d'elle  > 
&  ayant  paflë  Tarbre  de  fer , 
la  Perdrix  arracha  avec  fbn 
bec  une  petite  mou^qui 
étoit  autour  du  tronc ,  & 
qu'elle  mit  dans  les  maios 
delaBonncFenMne.  Quand 
vous  ferez  àu  plus  gjcand 
péril  où  vous  puifliéz  être, 
lui  dit-elle  ,  jettez  cette 
mouHe  fur  les  pieds  du  Roi. 
La  Bonne  Femme  retint 
bien  ces  paroles  3  6c  à  pei- 
ne  eut-elle  fait  encore  quel- 
t^ues  pas ,  quelle  fut  prifê 
parles  gens  que  te  méchant 
Prince  tenoic  toujours  aux 


La  Bànne  Femme,  J37 
environs  dcs.terrcs  de  Ma- 
dame Tu  Tu. 

On  l'amena  devant  luy. 
Je  te  tiens  donc,  méchante 
créature,  luy  dit-il ,  je  te 
feray  mourir  par  les  plus 
cruels  fupplices.  Je  ne  fuis 
venue  icy  que  pour  cela , 
luy  répondit  -  elle ,  ÔC  tu 
peux  exercer  ta  cruauté 
îur  moy  5  épargnes  mes 
cnfans  qui  font  jeunes ,  â£ 
incapables  d'avoir  jamais 
pu  t'ofïènfer  :  voilà  ma  vie 
que  }e  tVbandonne. 

Tous  ceux  qui  entendi- 
rent ces  paroles  étoierrt  pé- 
nétrez de  pitié  pour  une 


138  La  J^  on  ne  Femme* 
telle  grandeur  d'acne  \  le 
Roy  feul  n'en  fut  point 
cmû.  La  Reine  qui  étoit 
préfente  verfoit  des  tor- 
fens  de  larmes.  Le  Roy 
en  fut  (i  indigné  contr'elle, 
qu'il  Tauroit  tuée  fî  on  ne 
fe  fût  mis  entre  deux.  £lle 
fe  fauva  en  faifant  des  cris 
pitoyables. 

Ce  Roy  barbare  fit  en- 
fermer la  Bonne  Femme , 
ordonnant  qu  on  la  nour* 
rît  bien ,  afin  de  luy  ren- 
dre une  prompte  niort  plus 
affreufe.  Il  commanda 
qu'on  emplît  un  abîme  de 
couleuvres ,  de  vipères  & 


La,  Bonne  Femme,  jj  9 
ae  fcrpçns ,  fc  faifânc  un 
plaiiîr  d'y  Voir  précipiter 
la  Bonne  Femme*  Quel 
genre  de  fupplice  !  qu'il  eft 
épouvantable  î. 

Les  Officiers  de  cet  in- 
juftc  Prince  luy  obéirent 
à  regret  j  &  quand  ils  fc 
furent  acquittez  de  cette 
funefte  commiflion  ,    le 
Roy  fe  rendit  fur  le  lieu. 
On.  voulut  lier  la  Bonne 
Femme  j  elle  pria  qu  oii 
la  laiiïat  libre ,  les  adutant 
qu'elle  avoir  aflèz  décou- 
rage pour  aller  en  cet  état 
à  la  morti  Et  confiderant 
qu'elle  n'avoit  pas  de  tems 


54©  La  Bonne  Femme • 
à  perdre  ^  elle  s*approcha 
du  Roy  ,  &  \\xy  jecta  fa 
moulTc  fur  les.  pieds.  Il  c- 
toic  auprès  de  l'ef&oyable 
gouffre }  ÔCYoulant  le  con- 
^derer  encore  avec  plaifîr, 
les  pieds  luy  gUflercnc^  & 
il  tomba  dedans.  A  peine  y 
fuc-il,  que  toutes  ces  bê- 
tes fanguinaires  fe  jette- 
rent  fur  luy ,  ÔC  le  firent 
mourir  en  le  piquant.  La 
Bonne  Femnie  fe.  trouva 
-en  la  compagnie  dé  fa  chè- 
re Perdrix  dans  la  maifon 
jdcsRofcs; 

Pendant  que  ces  cho- 
ies fe  paflbient  y  Finfîn  6C 


1 

; 


La,  Banne  Femme,   j4ï 

Lireccc    etoienc    prefque 

mot'ts  de  mifere  dans  leur 

âifreufç  .prifon  5  leur  afFe- 

(5tîpp  innocente  les  rctc- 

noic  encore  à  la  vie.  Ils  Ce 

difbient  des.  chofes  bien 

miles' 5c  bien  touchantes  s 

quand  ils  apperçurent  tout 

d*un  coup  les  portes  de  leur 

prifon  qui  s  ouvrirent ,  ôc 

Mirtis,  le  beau  Prince ,  6c 

Madame  Tu  Tu^  qui  fc 

jettterent  à  leur  col ,  &  qui 

leur  parlant  toqs  à  la  fois  y 

ne  ki^erent  pas  dans  ce  de- 

fordre  de  leur  faire  enten- 

♦  * 

dre  la  mort  du  Roy.  C  ç- 
t<0ip  YÔtre  père  ,  Jiniift  , 


544  Ijéi  Bonne  Femme. 
à  y  Gonfaicir  :  nuais  ils  (ê 
leodîieoc  à  &  voioncé.  La 
Reîiic  yca¥c  «vooiac  aoflî 
demeurer  avec  elle  le  refle 
de  fâ  vie  :  la  Perdrix  &  le 
Fan  y  pafletcnt  aufii  Icun 
JOUIS.  Ils  ccoienc  tous  re- 
butez du  monde ,  ils  trou- 
vèrent de  la  tranquillitc 
dans  cette  retraite.  Mada- 
me Tu  Tu  les  alloit  (bu* 
vent  viiîter ,  auill  -  bien 
que  le  Roy  6c  la  Reine  ,  le 
Prince  &  la  Princeflè. 

Hettreux  qui  Pourrott  imiter 
Tout  ce  que  fit  la  Bonne  Vemmt  i 
'  Une  Pareille  grandeur  £  orne 
■  Xfpuve  hiea  de  quoi  mériter, 

Ecnàls 


^ 


La  Bonne  Femmil  J^J 

Ecùeils  crud» ,  on  votu  feut 

0nne  ttdnt  gjxtrtsUmafràgei 
i^uaml  oti  peut  laijfer  tout  avec 

tant  de  courage^ 
€ondiute  »  ^rit  >  tsertUifU  to» 
doit  à  vos  Joins  f 
Vofts  paroijfez  da»s  les  hefoias^ 


F  I  IST.. 


2r 


.1 


PRtriLEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  gracè  de  Dieu  >  Roj  ée 
France  &  de  Navarre  :  A  no^  amez  & 
féaux  Çonfeillers ,  \ts  Gens  tenans  nos  Cours 
<de  Parlemeos  y  Maître»  des  Requêtes  oïdinaires 
de  notre  Hocel ,  Grand  ConfeA  ,  Prévôt  de  Pa» 
fis  ,  Baxllifs ,  Çénéchaax  ^  leurs  Lîeutenaas  Ci- 
vib  ^  8c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra ,  S  A  Lii  T.  Nôtre  liten  atmé  N  i  oo  las 
G  o  s  s  B  L  I  K ,  Libraire  1 1mprimeur  de  Paris  « 
Nous  a  fait  expofer  qu^l  fouhaitcroit  impri- 
mer )'ou  faire  imprimer  ^  &  donner  au  Public  , 
.  Lh  Comtes  dt  Perrauit  ^  de  U  farce  <,  de  MurM 
^  Sans  Parangpn  »  s'il  nous  plaifoit  luî  accor- 
der noA>Letcres  de  Permiflion  fur  cenece/Eûres; 
Nous  avons  pernûs  Se  permettons  par  ces  Pré- 
fentes audit  Goflèlin  t  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer ledit  Livre  en'  tels  Tolûmes  •»  forme  , 
marge  ,  casanière  ,  conjointement  ou  féparé- 
ment  ^  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera* 
2c  de  le  vendre  ^&ire  vendre  8c  débites  par  tout 
notre  Royaume^  pendant  le  ten»  de  trois  années 
confecutives  ^  à  compter  du  jowr  de  la  datte 
dei'dites  Préiènces.  Pai  s o n  s  défcnfès  à  toos^ 
Libraires  >  Inrprimei^s  ^  &  autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foieni  % 
d'en   introduire  d'impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffince  <»  à  la  ka^ 
que  ces  Préfentes  feront  enr^iftrées  tout  au 
long ,  (ur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraij^es  ,  Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dam' 
uois  mois  de  la  datte  d*icelles  >  que  l'im*. 
prefion  de  ce  Livre  fera    faite  dans   notie 
koyaume,  ^  non  ailleurs  >ea  boa  papier  & 


en  beaux  cara£t:ere^vCbâ£>méîitefit  atnr  Ke* 
^lemens  de  la  librairie  ;  6c  <ju'avanc  de  Tex* 
pofer  en  vente  le  manuferit  ou  imprimé  qui 
siura  fervî  de  copie  à  rimpreffion  diidic  Livre  , 
fera  remis  dans,  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  <,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  >  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
Ic.Sieur  Fleuriau  d'Armenonvitle  ;  &  qu'il  en 
iera  enfuite  remis  deuxExempIaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Ohâteau  du  Louvre  ^  &  un  dans  celle  de  notre* 
dit  crés-cher  £c  £eal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  >  le  Sieur  Fleuriau  d'Ârme<* 
sionville  »  le  tour  à  peine  de  nullité  des  Prefen^ 
cez^  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8t 
enjoignons  de  faire   jouir  l'Expo&nt  ou  fes 
ayans  caufe  ,  pleinement  de  paifîblement  »  fans 
fbuffirir  qu'il    leur  foit  fait  quelque  trouble 
ou  empêchementr  V  o  u  tous  qu'à  la  copie 
defdites  Ptefentes  ^  qui  fera  imprimée  tout  aa 
long  au  commencement  ou  à  la  Sndudit  Livrer 
foi  foie  ajoutée  ^  comme  à  TOciginaK'  Com>i^ 
mandons  au  premier  notre  Huiifier  ou  Sergent 
de  faire  pour  Texécution  d'icelks  tous  Aéles 
jrequis  &  neceflalres ,  (ans  demander  autre  per- 
'   snilioii  ^  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  > 
Charte  Normande  >  &  Lettres  à  ce  contraires^ 
Car  tel  eft  notre  pkûdr.  D  o-v  v  e'  à  Paris  le 
troifiéme  jour  du  mois  de  Fév-rier  Pan  mil 
fept  cens  vingt-quatie  ».  &  de  notre  règne  ie 
neuvième» 


Kegïftr^fwr  le  Ri0fire  V^  rfip  U  Chatnère 
Koyale  des  Libraires  ô*  Intprimeurs  de  Pa^ 
fis  •  2\ro»  715.  foL  41  f ►  cw^ormùaem  aux 
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